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AVERTISSEMENT.

ment, en donnant dans ce dernier Tome,

la suite des Lettres de nôtre Auteur. Comme

elles font dans le même genreque les précédentes,

nous nepouvons que nous en rapporter aux Ré-

marques que no*s avons inferées dans la premie-

re Partie de ces Compositions où souvent la nsa.
tiere, quoiqu’élevée n’altere en rien la simplici-

té, ou même la naïveté du Style epistolaire.

Comme toutes ces Lettres, loin d’être des

fiflions ou
des productionsdu caprice d’Auteur,

ont été réellementécrites à diversesperfonnes, il
pourroit fe trouver des Critiques qui demande-

roient,p otirquoil’on n' y voit pas les noms de ces
personnes, ce qui ne laisseroit pas de repandre

un certain jour sur ces mêmes Lettres. A'cet.

te difficulté il noussuffit de repondre, d’après



AVERTISSEMENT.

l’Auteur même,
que s’il eût mis à la tête de cha-

cune tlefesLettres les noms des personnesdistin-

guées ou par, leur rang, ou par leur mérite,
auxquelles elles étoient adressées, il n’auroit pas

manqué, de façon ou d’autre, d'en naitre tdt ou
tard quelque germe de jalousie, puisqu’il n’étoit

pas praticable qu’il eft pû les louer ou en pro-

portion, ou au gré de chacun; & comme une
replique dans ce goût de la part de fAuteur fi
trouve desplusperemptoires, nous nous gardons

d’y rien ojoûter. Notls nous flattons au refle,

que tout leéleur impartial nous saura quelque

gré des soins que nous nous sommes donnés pour
rendre cette Edition des Oeuvresdu célébre La
Mothe le Vayerautant correéte qu’ontpû le per-

piettre les circonstances du tems.



DE
LA RETRAITE DE LA COUR.

LETTRE XCIV.

MONSIEUR,

JE vous avoué, que la Philosophie
caufe quelquefois des emportemens

& des bouleversemens de
cervelle, qui font faire,d'étrangeséquipées.
Ses Néophytes fur tout y font fujets, qui n'onr
pas encore l'eitomac assez fort, pour digérer
les maximes, dont les fumées leur troublent
l'imagination, & les rendent semblables à ces
jeuricsoifons, à qui la tête tourne après avoir
mangé de la Ciguë. Mais que vous aiés su-



jet là dcffus de condanner cette retraite de la
Cour, & ce retour dans la vie Philofophique
& privée de vôtre ami, qui cherche le port
après avoir éprouvé la tempête, c'eft ce que
jc ne puis vous accorder. Quoi ? il ne sera

jamais permis de quitter un chemin dangereux
& qui déplait, pour suivre un fentier agrea.

ble, parce qu'une infinité de personnes, qui
s’étoient engagées dans le premier, y conti-

uent leur route, s’opiniâtrant à n'en point
sortir? il n'y aura plus de mbien de'fe mettre

Jen liberté, après avoir éprouvé la rigueur de
la servitude, & de dire Crates Cratetem manu-
mittit, à caufe qu'il y a de certains change-
mens qui témoignent quelque ïégereté ? Et
fans parler des Diocletiens, ni des Alphon-
fes, il fera licite à une Reine fpirituelle, à

une Heroïne du Nort, d'abandonner un Sce-
ptre & de renoncer à uneCouronnepourcon-
tenter plus commodement ses curiolités ftu-
dieuses, au même tems, qu'on condannera
d'inconstancecelui, qui fe veut dépêtrer de
je ne fai quels attachemens de Cour, & s'é-
loigner de la Sicile comme Platon, pour se
jetter dans le repos de l’Academie ? Car de
dire, comme vous faites, qu'on peut philo-
fopher par tout, & qu'il n'y a point de lieu,
où un èfprit bien-fait ne trouve fon repos,



& ne puisse établir une cfpece de solitude
c'ëft prononcer quelque choie de véritable,
mais ce n’est rien avancer contre l'action que,
vous reprenés. Bien qu'on puiffe par abs-
traction d’esprit converser solitairement a-
vec foi même dans le fort d.'une presse, & au
milieu des plus grandes affemblées si est-il
vrai pourtant, que cet entretien interieur eft
bien plus commode & plus avantageux aux
ames, qui s'y plaiièn,t, dans un lieu de repos
& qui ne reçoit point de diffraction. Vou-
lés vous favoir quels font les plus grandsPhi-
lofophes, que j'aie recohnus à la Cour, &
on fe terminent, leurs plus fortes resolutions ?
Souvenés- vous de ces anciens Elpistiques, qui Plutar.4. Symp.

mettoient le fouverain bien dans l'Elperance,
fans laquelle la vie leur sembloit intolerable,

vous en prendrés par là une idée la plus juste

que vous fauriés concevoir. Eneffetcefont
ces Pretendientes des Espagnols, ces Antipe-
lagiensde Cour qui attendent tout de la Gra-

ce, dont fe forme le plus confidérable des
corps, qui la composent, & de qui vous ap.
prendrésà mettre la derniere feliçité dans une
chimere de l'avenir, ou de biens fitturs, qu'ils

ne fe laffent jamais d'efperer. S'ils philofo-
phent bien ou mal, je m'en rapporte au pro-
verbe de Salomon, Spes quæ differtur, affligit



animam & à ce raifonnement de Seneque,
qu'une choic absente ne peut pas faire un bien,
qui pour être véritable doit être présent, quis

Epist. 10. nescit hoc ipfo non esse bonum id quod futur um

efl, quia futurum efl. Cependant vous ne
prouvés souffrir qu'on ait abandonné une fi
perilleuse demeure, ni qu'on ait renoncé à
de fi mauvaifes maximes. En vérité je vous
croiois plus éloigné ou de l'erreur, ou de

Vôtre ami, dites. vous, n'étoit pas encore
dans un âge, qui l'obligeât de quitter avec
le fcrvice de la Cour, les avantages, qu'il
s'en pou voit promettre. Vous eussiés donc
voulu, qu'il eût attendu la derniere heure de
fa vie, pour commencer à vivre ians vous
souvenir du mot de Laberius,

Nil turpius quam vivere incipiens finex.
Ne favés-vouspas bien, que ce declin eft fi

Quintil. prompt; qu'à peine donne-t-il le loifir do
decl. se reconnoitre, non decedit suprema vita sed

corruit, l'ombre de la mort nous furprenant
alors tout à coup comme celle des lon-

gues nuits couvre d'obtcurité prefqu'en un
inftanç ceux qui vivent tous l'un ou fous
l’autre Pole, puifque nous fbmmes à prefent
apurés, qu'ils ne-font pas entièrement dé-

pourvus d'habitans. En vérité c'eft le plus



honteux reproché, qu'on puisse faire à un
homme de sa forte de dire de lui senescit,
& se nefcit; comme c’est au contraire le té-
moignage d'une vertu confommée; de quit-

ter l’action avec quelque reste de vigueur, &

avant qu'elle nous abandonne optimus vir-
tutis finis est antequam deficias, desinere. Si

nous avions le privilège des Serpens, & des
poissons Pagures, qui quittent, dit Elien,Sen.l. t. controv.

les premiers avec leur peau les seconds a- Lib. 9. de

vec leurs écailles, toutes les incommodités an. c. 73.

de la vieilleffe, je vous avoué, que jé confen-
tirois peutétre à cette continuation obstinée
de servitude, que vous impotés à vos amis.
Mais quoi, la Nature ne nous a pas fait tant
de grace, s'il y en a dans la continuation
d'une mifere, & cette Venus Ambologere

nous manque, qui retàrdoit, si nous en croions
Pausanias, la caducité des Lacedémoniens. Lib. 5.

Soles occidere & redire possunt,
Nobis cum semel occidit brevis lux, Catull.
Nox eftperpetua una dormienda.

Quittés donc cette dureté trop auflere, &
qui, fous une apparence de bonne volonté,

a plus de rigueur que les loix mêmes faites

pour la contrainte de nôtre liberté. Lex à Sen. l. r.
quinquagesimo anno militem non cogit, à fexa-contr



gesimo Senatorem non citat; difficilius homittes

à se otium impetrantquam a lege.
Mais avouës-le franchement, vous vous

étes laitfé emporter cette fois à l'opinion po-
pulaire, & le jugement indifcret de la multi-
tude vous a empêché de vous fervir du vôtre
à la déchargede vôtre ami. C’est ainsi que
les préventions font puiffantes fur les efprits

mêmes les plus éclairés, & qui d'ailleurs ont
le plus d'inclinationpour la belle Philolbphie.
La feule confidéràtion du recouvrement de
la liberté, ne devoit elle pas être fuffifante

pour vous faire approuver fon action ? Car
quelques douceurs qu'on reffcnte quelque-
fois dans fa perte, ce ne font que des amertu-
mes à un esprit généreux, rien.ne la pou-
vant recompenser. Les Egyptiens avoient
beau rendre millehonneurs à leur Apis, le

Plutar. in crever de bonne chere, & lui renouveller mê-
Ag. 821. me Ces voluptés par de nouvelles noces, il,

ne laissoit pas de leur témoigner avec mille
gambades, que la privation de fa liberté lui
était insupportable. Et pour moi je souscri-
rois toujours à ce que dit le Loup famélique
de l'Apologue au Chien d'attache, qui regor.
geoit d'embonpoint,

Phœdrus Regnare nolo, liber ut-non sim mihi.
Vous me répondrés peutêtre, fi vous étes



en humeur de défendre le fentiment du vul-
gaire, que l'un étoit un veau, &qucle second
n'étoitnon plus qu'une bête. Mais revenés
un peu à vous, & confidérés fi une vie pafl'co
dans la plus profonde tranquillité des livres,
ne devoit pas vous faire plaindre celui, dont
nous parlons, fur tout dans l'arriere faison,
où il fè trouve parmi les dures chaines & les
pesantes contraintesde la Cour;

Heu quam miserum est sevuire discere, ubi sis
doctus dominarier

pour lui appliquer encore ce mot de Labe-
rius qui lui convient il bien.

Afin de vous remettre un peu dans le train
d'une Philoiophie, que vous préfcrits autre-
fois, tant pour le divertiffement, qui pour
l'ufage, à toute autre; je veux vous com-
muniquer ce que mes dernières lectures
m'ont fait remarquer en faveur de la suspen-
fion d'esprit, qui nous devroit tous empê-
cher de condanner témérairement & trop à
la hâte, ce qu'une infinité d'autres personnes,
fort sensées approuvent, par un riiibnne-
ment, qu'ils pensent valoir bien le nôtre.
Repassant depuis peu sur l'Hitïoire de Maffée,
je pris plaisir à voir,cc qu'il rapporte des Ja-
ponois, pour prouver, que par une certaine

rfaçon de parler ils peuvent être nomme nos Lib. 12.



Antipodes moraux. Ils vont tous, dit il,
tête nuë hommes& femmes, &aulieu, que
nous faluons ceux, que nous voulons hono-

rer en nous découvrant la tête, ils mettent à
même fin le pied hors de leurs fandalcs par
respect. Nous nous levons pour recevoir
nos amis avec civilité; eux, se tiennent assis

pour cela, ce qu'ils appellent s'humilier,
Le noir leur eft, comme à beaucoup d'autres
peuples, une couleurde rejouïssance; le blanc

au contraire leur fert au deuïl lors qu'il
veulent témoigner, qu'ils font dans l'afflicti-

on. Aussi mettent ils la beauté de leurs
dents à être fort noires, prenant plusdefoin
de se les rendre telles par artifice que les plus
curieux d'entre nous n'en ont pour les avoir
blanches. Leur Odorat fuit prefque généra-
lement tout ce qui plait au nôtre, & c'eft
peutêtrc ce qui est cause, qu'au lieu que nos
médécines font fi puantes & fi ameres, les
leurs paroiffent très agréables, & senten,
comme il l'assure, fort bon. Leur Goût
n'eu pas moins différent du nôtre à l'égard
des viandes & du breuvage ne bûvant ja-
mais que chaud ce qu'on dit qui les exemte
de la Goutte & de la Gravelle. Pour ce
qui est de l'Ouïe il assure, que nous ne

pourrions pas iouffrir leurs mufiques, & que



nous prendrions pour des dissonances, ce.
qui compose leurs plus agréables iympho-
nies. La plûpart de leurs avions ne différent
pas moins des nôtres, co qui témoigne un
principe de rationnement fort contraire à ce-
lui dont nous nous serons. Ils montent à
cheval prenant fon côté droit tout au re-
bours de nous qui prefque toujours choisis-
fons le gauche. Nous nous faifons souvent
tirer du sang, ou par necessité, ou par pré-
caution eux croient cela fi fort contrena-
ture qu'ils ne le pratiquent jamais. Nous ne
préfentons guères aux malades que des ali-

mens bien cuits, & peu fatés leur métho-
de eft de les leur donner crus, avec choix
des plus acres & des plus falés. Les pou-
lets & autres volatiles de (acile digeflion font
aussi la plus ordinaire nourriture de nos infir-

mes ils préferivent aux leurs l'ufage des
poissons, des huitres, & des autres coquil-
lages. Enfin il femble, que Dieu & la Natu-

f re lè foient plus à rendre cette partie du mon-
de, qu'habitent les Japonais, fi différente

en toutes choies de la nôtre que comme
Maffée avoit déja remarqué un peu aupara-
vant les Plantes mêmes y font d'un tempé-
rament fi éloigné de celui des Européennes,
qu'on y voit un arbre anonyme, ou pour le



moins qu'il ne nomme point à qui la pluie
eft mortelle, & que la moindre humidité
fait detfecher le ièul remede pour l'empê-
cher de périr étant d'expolèr fa racine au So-
leil, & l'aiant ainfi dessechée de l'enterrer
dans une nouvelle fosse pleine de gravier
bien fec ou même de l'escorcer du fer, ce
qui le fait reverdir.

Sans mentir ce font de merveilleuses an.
titheses &qui font, que la raison des hom-

mes, dont plufieurs croient l'uniformité,
reçoit par leur antipathie, & par leur diffé-

rente constitution de grandes diverfités.
Voici d'autres observations, qui tendent à
même fin & qui pour être prifes ailleurs,

ou pour être fondées fur d'autres autorités,
ne prouvent pas moins que les remarques de
Massée, la varieté & l' instabilité du raifon-

nement humain. Les Chinois voilins des
Japonois ne fe trouvent jamais quand ils
font festin à leurs amis au banquet qu'ils

Martini leur ont préparé. Les Tartares, qui les
confinent, portent à la vérité le cimeterreau
côté gauche comme nous l'épéc mils la
pointe en eil devant & la poignée derriere
le dos de forte qu'ils le tirent du fourreau
en passant la main droite pardcrritre. Ces

XIV. 113. deux Nations fe font fouvent des guerres



mortelles pour leurs cheveux que les Tar-

tares veulent contraindre les Chinois de cou-
per. La plus grande de toutes les infamies
chez les Turcs & qui surpasse celle du
fouet, c'efl de couper à quelqu'un la croupie-
re de fon cheval. Leurs Fauconniersportent
ordinairement l'oiseau fur le poing droit,
contre la coutume des nôtres. Et les mê- L. 3. c 15.

mes Turcs dit Hornius conviennent eudeorig.

cela avec les Américains que pour bien té mer.

moigner leur joie à la venue de quelque ami,
ils fè tirent du fang de plusieurs parties de
leur corps. Ces derniers ne fe cnoquent-ils
pas de nos promenades aussi bien que les
Mofcôvites & assez d'autres comme de la
plus haute fottife, que l'homme puiffe faire,
ce qui cil fort outrageux au Péripatetiline ?
Et n'improuvent.ilspas nôtre façon de ramer,
& de montrer le dos au lieu où nous voulons
aborder aiant quant à eux le nés toujours
tourné vers le devant de leurs Pirogues ou
vaisseaux ? Nous attribuons avec justice le
malheur de Juifs, & lcur perfecution univer-
felle à celle dont ils ont usé envers nôtre
Seigneur. Un ReligieuxCarme dans fon Iti L. 6. t. g.
neraire Oriental obferve, qu'ils rejettent a-
vec blafpheme cela fur lui, parce qu'étant
de leur Nation il a ofé fe dire Dieu. Le mê-



me vous fera voir, comme les Caffres d'Afri-
que montent fur un

arbre leurs pères quand
ils sont vieux, qu'ils font tomber après en
le lècoüaiit pour les devorer, avec cette rail-
lerie, que ce font des fruits mûrs, qu'il

est rems de manger. Le jesuite Jarric rappor-
te à peu près la même choie des habitans

L. 1.Hift. de l'Isle du More qui est des Moluques, &
où quelqu'un voulant faire bonne chere à fes
amis emprunte souvent le pere de fon voisin

pour le leur faire manger; à la charge do
l'accommoderdu fien à la pareille. En vé-
rité la Sceptique efl excellente à nous faire

remarquer les inconcevables bizarreries de
l'esprit humain pour ne nous y fier jamais,
& pour tenir toutes nos certitudes du Ciel.,

Cependantquoique vous fbiés très instruit
de tous les moins de fon' Epoque je veux
dire de toutes les regles dont elle se fert,
pour établir là fufpenfion d'efprit vous ne
laissés pas de prononcer définitivement con-
tre vôtre ami fans l'ouïr & par un préjugé
populaire, qui l'obligeoit à ne, pas renoncer
comme il a fait à de fi grands avantages,
.qu'il fe pouvoit promettre de la Cour. Je
n'ai plus que deux mots à vous dire la deffus:

Lib. 2. de
L'un, que Petrarque met Lactance Firmien

remed. entre ceux que la pauvreté a pu incommo-



der nonobflant qu'il eût été précepteurde utr. fort.

Crilpus fils de Constantin. L'autre que cap. 9.

toute contrainte donne de l'affliction en quel-

que lieu qu'on fe trouve selon le vers d'Eve-

nus, que nous aurions perdu fi Aristote
n'avoit pris la peine de le fauver du naufrage, 5 Metap.

ue les autres ont fait, cap. 5.

Omnis enim necessaria res, tristis eJl.

Mais desirés vous connaitre jusqu'où cette
maxime s'étend ? Si les plus bellcs études,
où l'efprit s'entretient si doucement, ne font
accompagnées de toute liberté elles l'affli-
gent plus qu'elles ne le recréent. C'est iùr
cela qu'eil fondé le jugement, que fait Apu- in Fler.
lée d'Arion & d'Orphée qu'il appelle mife-
rables, nonobflant la gloire du dernier, d'a-
voirrendufenfiblesàfavoix jufqu'aux bois &
aux rochers ) & malgrè celle du premier de
s'être vu porté par des Dauphins, qui le fau-

verent du naufrage, charmés par la melodie
de fes chanfons. Sa raison est, que l'un &
l'autre n'emploièrent que par néceffité l'ex.
çellence de leur chant & dans une contrain-
te, qui n'est jamais exemte de quelque forte
de mortification, ambo miferrimi cantores,
qura non sponte ad laudem, sed necessario ad fa-



lutenr nitebantur. Vous favés bien fans moi
faire l'application de cette mythologies, &

fans qu'il foit beloin, que je rende pour cela
cette lettre plus longue.

DE

LA FIDELITE ROMAINE.

LETTRE XCV.

MONSI E UR,

Il ne fut jamais que la,raifon d'Etat, qui est
celle de l'intérêt, rie l'emportât sur toute

forte d'autres considerations. Les Nations
en général ont fans doute convenu de ce
principe politique, & s'il y a eu quelque dif
fércnce entre elles à cet égard, ce n'a été que
selon le plus & le moins. S'il ne vaut mieux
dire, que la diverfité de leur procédure-n'a
paru, qu'autant qu'il y en a eu quelques unes,
qui ont feû mieux couvrir leur jeu que les

autres, & que les plus adroites ont emploié



plus d'art à déguifer l'injustice de leurs a-
ctions interessées. Cependant les Romains
ont voulu prendre cet avantagé, d'avoir été
de tous les peuples de la terre les plus fideles,
les plus religieux obfervateurs de l'équité.
C'efl ce qui fit dire à Pompée, & depuis à
Trajan, que l'Empire Romain n'étoit limité,
que par la justice; les meurs, les fleuves, &
les montagnes.étant autrement de trop foi-
bles bornes, pour arrêter foq étendue. Et
c'est ce qui a fait écrire fi hardiment à Âttlu-
Celle, que le peuple de Rome n'avoitcultiva L.ult, c. i.

aucune vertu à l'égal de la Foi, omnium vir-
tutum maxime fidem colait populus Romanus,
tilm privatim quam publice, sie clarissimos vi-
l'os hostibus tradiderunt, &c. Sans mentir,
leur Hifioire est pleine de beaucoup d'exem-
ples, qui peuvent faire voir) qu'ils n'ont pas
toujours manqué de refped pour une Divini- Cie. 5. de

té, que Caton difoit avoir eu fa plaçe dans
le Capitole auprès de Jupiter, afin dc témoi-
gner par là fon importance; & que l'on fait,
qui était facrée même entre les Pirates. Mais
ils n'ont pû s'empêcher de prononcer par la
bouche de leurs principauxHistoriens,quoi.
qu'avec invective contre les autres Nations,
la maxime qui étoit en cela le fondement do
toute leur Politique. La Foi, dit Tite- Live,Des 3. 1. 8.



foigneufement gardée en des choies de peu
d'importance, fe prépare les voies, & eft le
moien le plus propre, qu'on puiffe tenir,
pour tromper après très- utilement aux cho-
ses de la plus haute importance fraus fidem

in parvissibi præftruit, ut cum operæpretiunt
fit cum mercede magna fallat. Et parce qu'il

me fouvient d'avoir déjà rapporté ce passage
dans l'Opufcule du Menfonge; que vous avés
vfl, je m'abtliendrai de toute autre redite,
vous fuppliarit feulement de vous fouvenir
des tours de souplesse, que j'y ai représentés,
& que ceux, dont nous parlons, ont souvent
emploiés, pour interpréter à leur avantage,

ce qu'ils avoient frauduléufemént promis
dans leurs Traités. Vous verres simplement
ici les exemples, que ma mémoireme pour-
ra fournir, pour prouver le peu de cas,
qu'ont fait les Romains de garder leur foi,

autant de fois, qu"il u été quefi,ion d'aggran-
dir leur Empire.

Laissons à part le meurtre de emus le
ravinement des Sabines; ta calomnie de Tar-
quin contre Turnus Herdonius, dont il cor-

Dion. Ha. rompit les serviteurs qui cachèrent des armes
parmi sonbagage;& tout cequi peut montrer,

que l'injustice & l'infidélité ont jetté les pre-
miers fondemens de la Monarchie Romaine.

Et



Et parce que ni les Carthaginois, ni les Gau
lois, ni les Macédoniens, ni les Pertes, qui
nous pouvoient le mieux instruire là deffus,

ne nous ont rien laiffé par écrit l'Hifloire
Punique de Philinus nous manquant, qui
démentoit, dit Polybe, la Latine, & qai ici-
ftifioit par tout le bon droit de Carthage

contentons nous de ce que les Romains mê-
mes; ou ceux, qui les ont le plus favorités,

ont été contrains d'avouër, & commençons
par Salluste, qui a le premier rang entre eux.
Dans ce peu qui nous refie de lui, la lettre
de Mithridate, pour porter Arface à prendre
fon parti, n'est pas peu considérable. Il lui
fait voir par une infinité d'exemples, comme
la feule ambition de dominer, jointe à une
extrême avarice, donne lieu à toutes les
guerres des Romains: Il lui montre par l'ex-
etnple de Perses, dernicr Roi de Macédoine,

comme ils fe moquent de toute réligion, &
fur tout de la foi donnée, l'aiant fait tuer en.
dormi) à cause, qu'ils lui avoient promis de

ne lui faire aucun mal de fon vivant, Jur ce
ridicule prétexte,que le sommeilest quelque
enofe de moien entre la mort & la vie, apud

Samathracas Deos acceptum in fidem, callidi

îsf repertores perfidiœ, quia pato vitam dede-
rant, in sommis occidere Et pour conclusion



il l'assure qu'ils ne ceflferont jamais'd'oppri.
mer toutes les Nations, fans leur garder au-
cune parole, lors qu'ils croiront pouvoir
s enrichir de leurs depouïlles: Romani in o-
mnes arma habent, ncerrunra in eos quibus vitis

fpolia maxuma sunt, audendo, & fallendo, &
Dion. Caf-bella ex bellis ferendo. Et certes, ce Roi du
ltiis 1. 35. Pont, auffi bien que Porièna, qui l'étoit de

Tofcane, & tous ceux, qui ont eu affaire à

eux, reconnurent bien par la voie des
assassins, jufqu'où s'étendoit la juftice & la fi-

dolité Latine. Car on ne peut pas dire, que
cela fe fit par des particuliers, fans que les
Romains l'approuvaffent,puifque nous lisons

Lib.2.dec. dans Tite Live, & dans Denis d'Halicarnas
se, que Mutius Codrus, depuis surnommé
Scevola, communiqua fon assassinat, avant
que de le tenter, à leur Senat, qui le trouva
bon, & qu'au lieu d'être puni à fon retour,
il en fut recompensé. A la vérité Flaminius
reçût du blâme, fi nous en croions Appien

de beliis Alexandrin, d'avoir fait émpoifonner Anni.
Syr. bal par Prufias, fans l'ordre du même Sénat;

mais ce fut, dit-il, parce que ce Général
n'étoit plus à craindre après la destruction de
Carthage nous apprenantailleurs, qu'il fut

debellis
longtems contraint de changer tous les jours

Ann. d habit & de perruque, paroiflant tantôt



vieil & tantôt jeune, non pas, comme il a.
joûte, pour fe tendre admirable, mais fans
doute pour éviter les assassins, qu'il làvoit lui
être préparés. Car tous moiens étoientbons
& légitimes aux Romains, quand il étoit
question, de fe défaire d'un ennemi tant foit
peu rédoutable, puifque le même Auteur de bellis

nous assure, qu'ils firent affaffiner ViriatusHiftp.
pendant qu'il dormoit, aiant corrompu ceux,
qui étoient à lui, & qui furent les exécuteurs
d'une fi déteflable action. Ils fe delivrèrent

id.l.t.debell.de la même façon de Sertorius, qui fe défioit
civ.

fi peu dePerpennason meurtrier, qu'il le nom-
,moit entre fes heritiers par le teflament,
trouvé parmi fes papiers après fa mort.
Ceux, qui tomboient entre leurs mains, fe
pouvoient ii peu fier aux paroles de bon trai-
tement, que jusqu'aux femmes elles étoient
contraintes de fe faire mourir elles-mêmes,

ou par le fer, comme Cleopatre, ou par le
pôiibn, comme cette déplorableSophonisbe.
Ptolomée, RoideCypre, leur allié apprenant,
que'par la feule considération de fes richefles,
l'on avoit confilqué à Rome fon Roiaume,
s'empoifonna de même, connoissant bien,
qu'il n'y avoit point de quartier pour lui à
efperer, &. néanmoins ce fut Portius Cato,
tenu pour le plus vertueux & le. plus homme



de bien de. cette villc, qui remplit le sise de
sa République d'un treibr fi injustement ac-
quis ce qu'on peut voir en termes expres
dans le petit Florus, qui est contraint de

1.3. c. 9. l'avouer. Divitiarum Ptolemœi tanta erat
fama, nec falso) ut victor gentium populus, &
dare regna consuetus, P. Cloâio Tribuno du-

ce, focii vivique regis confiseationem mntldnve-
vit. Et ille quidem ad rei famam veneno fata
præcepit&c. Rufus Feflus le confirmeaussi

nettement dans fon Histoire abrégée: Cato
Cyprias opes Romam navibus iyexit: it a jus
ejus infulœ avarius magis qunm justius fumus
adsequuti. L'isle de Crete ou Candie n'avoit
pas été conquife un peu auparavant par un
meilleur motif, Creticum bellum, commè

c. 7. porte le texte du même Florus, si vera volu-

mus nofcere nos fecimussola vincendi nobilen
insulam cupirlitnte. C'est être aussi ennemi do
la vérité, qu'ignorant de l'antiquité, dit Vel-

I. 2.
leius Paterculus, d'imputer aux Athéniens la
destructionde leur ville, faite par Sylla, vû,
que de tout tems la foi Attique passoit parmi
les Romains pour une foi inviolable, les
Atheniens ne leur aiant jamais manqué de fi-
délité. Aussi peut-on voir dans Paufanias,
dans Suidas, & dans Eustathius, comme un
témoin Athénien étoit pris proverbialement



pour un témoin incorruptible, à cause de cet-
te même fidélité. Céi'ar fit une qucrelle
d'Alleman aux Allemans mêmes, par l'aveu
de Dion Cassius) quand il fit sommer Ariovi- 1.38.
flus leur Prince, & ami des Romains, de le
venir trouver, fe doutant bien, qu'un si su-

perbe commandement ne pouvant être ibuf-
fert par un Seigneur du courage de celui-là,
il y auroit lieu de le brouiller & d'en venir

aux mains. Ç'eft pourquoi Suctone a re-
marqué dans la vie de ce premier Empereur,

que Caton opina fouvent dans le Senat, qu'on
le devoit livrer aux Allemans., comme celui,
qui leur avoit injustement fait la guerre. C'é-

toit un sentiment d'équité, qui n'avoit garde
d'être fuivi, & auquel aulfi Cat.on ne se por-
toit, que par une animoficé particuliere.
Quant à nos Gaules,dont enfin Célàr le ren-
dit le maitre, fi nous avions des commentai-

res d'Ambiorix, ou d'Induciomarus, de
Vcrcingento,rix, ou de Divitiacus, comme
nous avons ceux de Céfar, il ne faut point
douter, que les premiers ne fe trouvaffent
fort contraires à ceux-ci, & que la fimplicité
de nos vieux Gaulois ne s'y vit manifeste-

ment contraintede céder plutôt à la finesse

qu'à la valeur des Romains. Tant y a que
par le propre texte de Céfar l'on pratiqua



contreeuxcequi l'a fouventété ailleurs, en les
divisant, &affifiantle plusfoible partie, afin de

Pobb. les Subjuguer tous deux. Ainfipour opprimer
exc.leg.c. 118. mieux les Carthaginois ils prirent la derenfe

de Mafinüfa, & donnèrent toujours le tort
à ceux.là dans tous les différens qu'ils a-
voientcontre cet Africain, bien que ce fût

Ant. contre toute justice. Ainfi Pompée fe pré-
1. 14.

valut des ànimofités qu'il trouva entre Hirca-
e. 8. nus & Arifiobulus, pour fubjuguer la Judée.

Et ainfi Paufanias fait voir dans fon feptiéme
livre, comme ces mêmes Romains féparè-

rent les Achaïens, auparavant unis en un
corps, & ne ruinèrent les Grecs que par les
querelles qu'ils excitèrent artificieusement
entre eux. Depuis peu les Efpagnols fous

François Piçarre conquirentde même le Pe-

rou, en fecourant l'un des deux frères, qui
Acosta, fe difputoient le Roiaume; comme fous Fer-

dinand Cortez ils fe rendirent maitres de ce-
lui du Mexique, par l'alliance de ceux de
Tlafcala, voisins& ennemis mortels des Me-
xicains. Mais quoique dans les premiers
exemples il paroisse peu de cette fideliré Ro-

j maine tant vantée ti n'ont-ils rien qui lui
fbit formellement contraire, comme le traite-
ment, que les Romains ont fait à ceux, qui
fe font fiés en eux, les rendant arbitres de



leurs différens. Tite-Livc reconnoit,que 1.3.d.t.

les Ariciniens & les Ardeates s'étant foûmis à
leur jugement, dans la contestation, oû ils
étoient touchant la proprieté de quelques ter-
res, le peuple Romain par fon arbitrage les

en frustra tous deux, & se les adjugea fi im-
pudemment, que le Senat fit mine d'en être
fâché, &'d'en avoir honte. Ciceron rappor l.? de off.
te un trait pareil de L. Fabius Label, lors
qu'il fut pris pour arbitre entre ceux de No-
le & de Naples iùr un pareil différend, attri-
buant aux Romains ce qui étoit en difpute,
bien qu'ils n'y eussent jamais rien prétendu.
Certes ce fut une tromperie effrontée plûtôt
qu'un jugement, comme l'avoué ce grand
Orateur, decidere hoc quidem non judiciaire est.

C'eft iàns doute d'eux qu'Edoüard Premier
Roi d'Angleterre avôit appris cette belle Juris-
prudence, quand établi juge entre Robert
Bruffe & Jean Baliol, qui fe rapportèrent à
lui de leurs droits ùr l'Ecoffe,. il ne voulut

prononcer qu'enfaveur de celui qui le recon-
noitroit pour fuperieur; ce qui a fervi depuis
de fondement aux Anglois pour prétendre

une injufte domination fur les Ecoffois.
Pour revenir aux Romains, Polybe tout leur
grand ami qu'il efl, ne laiffe pas de faire voir
tant par l'exemple d'Attalus frere d'Eumenes



Exc. Leg. Roi de Pergame, que par celui des Ptolo-
c. 92. & mées, comnie portant toujours les cadets
c. 113 contre les aihés, ils n'ont jamais cessé d'ex-

citer de la divifiori dans toutes les familles
des Rois leurs voifins, afin de les perdre.. Ils
arrêtèrent Demetrius fils du Roi de Syric Se-
leucus contre toute juflicé, ne devant plus
fervir d'otage fous le regne de fon frere

là c. 107
Antiochus après la mort duquel même

& 114. ils le retinrent encore, jufqu'â ce que, usant
du confeil de Polybe, il iè 1àuva d'Italie, fous
le prétexte d'une chasse, qui lui donna le
moien de s'embarquer à Ostie. Ce ne fut
donc pas fans sujet, que le Roi de Macédoine
Philippe fit cette généreuse repartie au Con-
ful Quintius, qu'encore qu'il ne craignit rien
que les Dieux immortels, il s'empêcheroit

bien pourtantde fe fier aux Rômains, ou te-
Dec. 4. Ion les termes de Tire-Live, neminem equi-

dem timeoprater Deos immortales, non omni-
um (1ttfem credofidei. Car quand ils ont quel-
quefois fait parade de justice & de fidclité,
ça été & pour gagner créance, comme nous
l'avons déja dit, & parce qu'alors l'infidclité
ne pouvoit pas leur être utile. Ils ne préièii.
tercnt la liberté aux Cappadociens, l'aiant ô-
tce déja à tant d'autres Nations,qu'en haine
de Mithridate, & pour lui faire outrage,



comme il le dit lui même dans Justin. Ca- L. 38. c. 5.

ton dans ce ientiment déclara que les Mace-
doniens étoicnt libres, ne pouvant pas les
affcrvir en ce tems- la, & depuis l'Empereur
Hadrien dilbit avoir lùivi fon exemple,
quand il abandonna tout ce qui étoit au delà
du Tigris & de l'Eùphrate, Hady-ianus omnia

tram Euphratem ac Tigrim reliquit, exemplo,

ut dicebat, Catonis, qui Macedonas liberos
pronuntiavitquia teneri nonpoterant, ce que
Spartien n'a pu diffimuler. Mais quand de lu Haa.

telles confidérationsceffoient, & que l'occa.
sion Le préfentoit de bien faire fes affaires,
lesRomains ne manquoient jamais de raisons
colorées ou de prétextes, pour prendre les

armes, & pour opprimer Ics plus foibles.
Comme venus d'une Louve, Luporum ani-
mos inexplebiles sanguinisatque imperii habuere,
s'il étoit permis d'user des tcrmes odieux de
Mithridate, qui fe voient dans l'AbbreviateurL. 38. c. 36.

de, Troge Pompé. Le feul exemple de la

guerre d'Esclavonie, ajouté aux précedens,
le montre évidemment. Ils prirent, dit Po- Exc. Leg.

lybe, pour un fujet fpecicux d'attaquer lesc.125.

Esclavons, l'injure faite à leurs Ambassadeurs,
bien qu'en effet ce fut par maxime d'Etat, &

que la véritable cause de cette expédition
vint du dessein d'exercer leurs foldats, &



d'emploier leur milice. N'étoit ce pas avec
.la môme pentée qu'ils envoièrcnt d'autres
Ambassadeurs aux Etoliens leur dénoncer,
qu ils ceff. fient d'opprimer par garnHons les
Acarnaniens, qui.lèuls autrefois n'avoient
point donné de fecours aux Grecs contre les
Troiensauteursde l'origineRomaine; Cela ne

L. 28.c.i. se peut lirc dans Juflin sans avoir envie de rire.
Or ne croiés pas, que je vous aïe fait tou-

tes ces 'remarques, pour convaincre les Rg.
mains d'une infidelité qui leur fut particuliè-

re. Je lài bien, que toutes les Nations en
ont ufé, & qu'il n'y a point eu d'Etats puis-

Pausan.1.8. sans, qui n'aient fouvent emploié les mêmes
maximes qu'eux; pour arriver à leur gran-
deur. Philippe perc d'Alexandre le Grand
n'observa jamais aucune parole, ni aucun trai-
té quand il crut, que le manquement de
foi lui pouvoit être utile. Et ce Spartiate
est loüé d'avoir reparti à ceux, qui lui of-
froient telle assurance, qu'il voudroit de leur

Dio: Chr: amitié, unam esse fidem, ut fi nocere velint,

mam, qu'en vain ils lui faisoientcette propo-
iition, ne lè pouvant confier qu'en l'état, oû
il les vouloit voir de ne lui pouvoir nuire.
Mais je ne puis fouffrir que les Romains
imputent aux autres comme u,n grand crime,



cç'qu'ils ont pratiqué plus hardiment que
personne; ni qu'ils fassent dès proverbes de
la Foi Greque, de la Punique, & de la Gau-
loise, injurieux à des Nations, qui l'ont plus
réligieuièment oblervée. qu'eux, félon leurs

propres histoires. Horace n'a-t-il pas dit,
InveniorParthis mendacior, L. 2. Fe. 1.

quoique le menibnge n'ait jamais été si abo-
miné, ni fi séverementpuni qu'en Perfe; Et
ne peut-on pas foûtenir que l’invective de
Ciceron dans une de les Oraisons contre le
peu de fidelité & de réligion des Gaulois, eft
la choie du monde la plus impudente, & la
moins supportablé? si l'on n'a égard à sa
qualité d'Orateur, & à lâ neceffité d’em-
ploier comme Avocat toute forte do
moiens pour M. Fonteius fa partie, con-
tre ceux de nôtre Nation, qui étoient les ac-
cufateurs. Car quoique l'irréligion, dont il

nous charge; & l’atheïsme même, foient
fort deteflables, le parjure ou le faux fer-
ment, qu'il nous impute, l’est en un fcns

encore davantage, puifque l'athée ne croit
pas offenfer Dieu n'en reconnoissant point;
là, ou celui, qui prend le Ciel à témoin
fauffement, & le nom de Dieu en'vain, fo

moque de l'un & de l'autre, & leur fait inju-
re autantqu'il est en fa puissance. C’est pour



cela que les Payens obligeoient fur tout les
jeunes gens, qui vouloient jurer par le
grand Hercule, qu'on dit n'avoir jamais fait
qu'un seul serment en sa vie, de fbrtir de la
maison auparavant, afin de leur donner le

tems, d'examiner leur confeience, & de
penfer à eux fur une action fi importante, qui
iè paffoit à la vue du Ciel dio. Si est-ce
que leur Théologie profane portoit, que
leurs Dieux mêmes fe parjuroient quelque-

fois; mais à la vérité, quand ils avoient faus-
sé leur grand ferment fur le Styx, Hesiodo
assure en sa Théogonie qu'ils étoient un an
sàns boire Nectar, ni manger Ambrofie,

outre que de neuf autres années après, ils
n'étoient admis au Conseil publiç, ni aux

banquets de l’Olympe.
Il eft confi,mt, que toutes les Réligions,

& par contèquent toutes les Nations, ont
condanné l’infidelité& le parjure; quoiqu'on
puitfe dire d'auteurs, qu'il n'y eût jamais de
Souveraineté, foit Populaire, foit Aristocrati-
que, foit Monarchique, qui ne se soit sou-

vent éloignée des loix de la probité & de la
sincerité, quand il a été queflion de l’interêt
d'Etat, de fa conservation, ou de son accrois-
ferment. L'on peut même soûtenir, que
comme la domination Romaine a été la plus



étendue de toutes celles, qui font venuës à
nôtre connôissance, auffi n'y en a-t-il point
eu, qui lè foit donné plus de licence qu'elle
à cet égard, par l’oppression injure de tous
sès voitins; de même qu'on peut assurer, que
le plus gros Brochet eft sans doute celui, qui

a le plus devoré de menus poissons. Les Flutar. in

Romains non plus que les Spartiates ne re- Pansanias
connoiffoientrien injure de ce qui étoit utile lib. 4.

à leur aggrandissement. Les obligations,
qu'ils avoient à Masinissa Roi de Numidie,
auteur de la défaite d'Annibal, dela priiè dc

Syphax, & de la destructionde Carthage, no
-les empêcha pas de faire une guerre fi mor-
telle à fon petit fils, que la mémoire de l'aieul

ne put jamais obtenir d'eux la grâce d'exem-
ter celui-ci d'être trainé en prison, & mené
honteusement en triomphe. Quiconque é-
toit foible auprès d'eux, tôt ou tard avoit
tort, s'il ne lè soûmettoit à leur puissance,

comme fix Rois le firent en leur donnant
leurs Etats, qu’ils pouvoient garder. Et ils

difoient que le meilleur de tous les augures
étoit de combattre pour fon païs, de même
qu'ils tenoient, que tout ce qui fe faisoit con-
tre la République, fe faisoit contre les auspi-

ces, felon le mot de Fabius Maximus dans
Ciceron. Mais que leur peut-on imputer cap.7deSenect.



là dessus, qui ne leur foit prefque commun
avec tout ce qu'il y a eu de Souverains dans
le monde. La grandeur d'un Prince, à le
bien prendre, qu’est-ce autre choie que la
ruine ou la diminution de ceux, qui le confi-
nent? Et fa force peut-elle être cocoprife au-
trement, que par la foiblesse .des autres?
En vérité, de même qu'on ne reproche point
à un Aigle ou à un Lion leurs rapines, ni
cette fierté, qu'ils exercent fur toute forte
de proie; ,les conquêtesdes plus puiffans Mo-
narques, ni celles des autres Etats, ne les

ont jamais diffamés, humainement parlant,
& leurs plus injures invafions ont toujours
fervi de matière à leur renommée auffi bien
qu’à leurs victoires. Et puis ne tient-on pas
qu'une uiurpation fe cqnvertit aitèment én
juste propriété, par l'agrément des peuples,
qui ne manque guères; comme une femme
ravie devient legitime par fun contentement
posterieur? C'eft ce qui a fait prononcer à

Lib. 4. de
Saint Augustin ce mot hardi, remota juJlitin

Civ. Dei quid sunt régna, nifi magna latrocinia; quia
Cap. 4 ipsa latrocinia quid funt nifi parva regna?

Cependant n’est ce pas chercher dans leChri-
stianisme même une, Republique de Platon,

que d'y vouloir trouver des Souverainetés,
qui ne fe laiflent jamais aller aux maximes



d'Etat, que pratiquoient les Romains, &
avant eux les Grecs, les Perfes, & les Macé-
doniens. Les plus réligieufes font celles,
qui font mine de haïr le parjure, & l’infide-
lité, quoiqu'ellesfoient bien aifes d'en profi-
ter. Elles sont toutes comme les Lacédemo-
niens, qui condannèrent bien leur Capitaine
Phebidas d'avoir occupé la forteresse Cadmée

contre le traité, qu'ils avoient fait avec les
Thebains, mais qui la retinrent néanmoins
fans la vouloir rendre. Les Romains dirent
aux assassins de Viriatus, qui demandoient
leur recompenfe promise, qu'ils haïssoient

trop les traitres pour leur rien donner, jouïs-
fant cependant du fruit de la trahifon. Ils
tuèrentprefque toute la garnison des Brutiens,
qui leur livra Tarente, pour faire paroitre la
même averfion, felon qu'on le peut voir
dans Tite-Live, ad proditionis famam, ut vi Dec.3.
potius atque arniis captum Tarentum videretur)
extinguendam. Et nôtre grand Clovis paia

en cuivre doré ceux, qui lui livrèrentRagna- Greg. Tu-
caire Roi de Cambrai, leur proteflant, quand ron. lib. 2.
ils fe plaignèrent du faux aloi, qu’il les Obli- cap. 42,

geoit fort de les laiffer vivre après une fi vi.
laine action, dont pourtant il étoit bien aife
de recueillir le profit. Vous favés bien,
qu'il seroit aisé de joindre assez d'autres exem-



ples à ceux-ci, mais il s’en pourroit trouver
d'odieux, & puifqttc je vous ai suffisamment

prouvé, ce mé ièmblc, quc les Romains ont
eu tort de s'attribuer, en diffament les autres
Nations, une fidelité & une prud'hommie
qu'ils n'ont point eüe, j'aime mieux finir ici

par la raillerie de Renier,
Les Grands, les Vignes, les Amans,
Trompent toûjours de leursfertuens.

Souvenés-vous aufli de ce que maintenoit
D.Aug.2.deciv.Dei.Pilus dans les livres de la République de Ci-

cap. 21. ccron, qu'elle ne pouvoit être bien regie fans
beaucoup d’injustice; ce que justifie le mot
commun, summum jus sœpe summa injuria.
Et voiés un endroit f ingulier pour ceci dans
le lecond livre de Denis d’Halicarnasse, ou
il se plaint de ce que les Romains n'avoient
nul ég:1rd à la confecration des Dieux Ter-
minaux faite par Numa, nonobstant laquelle
ils ne pouvoiént mettre de bornes ni de ter-
mes à leur domination. Si ne fut-elle jamais
fi étendue, qu'ils fe le font imaginé, fc nom-
mant les Seigneurs de toute la terre, dont ils
n'ont jamais poffedé la trentiéme partie au

L t. Reip. comptc dé Bodin.
Orbem jam totum viector Romnnus, habebat.

dit le Satyrique: ce qu'il faut conjoindre aux
termes altiers, dont Ciceron abufe dans fa



troisiéme Catilinaire, où il foûtient qué le
Ciel seul donne des limites à l'Empire Ro-
main, fines imperii vestri, Quirites, non terræ
ftd cæli regionibus terminantur. C’est être
grand Orateur & très mauvais Géographe.

DE

LA MALADIE DU ROI.

L E T TR E XCVI.

MO NSI E UR,n me demandant des nouvelles du réta-
blissement de la fanté du Roi vous me
voulés engager dans des questions Galéni-

ques, où je ne desire point entrcr: me con-
tentant de vous dire, que tout ce qui s'écric

au defàvanta'gede la Médécine par ceux, qui
ont pris à tâche de la décrier, se refute, ou
du moins cil fort balancé par une infinité d'6
loges1, que d’autres lui donnent Car vous
pouvés .vous fouvenir comme cet Orateur
Romain la préfere à toutes les autres applica-



tions de nôtre efprit, qui ne font, ni fi gé-
néralement néccnaires, ni fi absolument uti-

Quintil. les, comme elle. Sit Philofophia res summa,
ded. 264. ad paucospertinet. Sit eloquentia res admira

bilis, nonpluribuspi-odeft, quam nocet. Sola
eji Medicina, qua opus est omnibus. Et à l'é-

l.20.c.9. gard du paffage de Pline, dont vous pàrlés,
qui semble affurer, que les Romains fufent
fix cens ans depuis la fondation de leur ville
(ans fe fervir de Médécins, il peut être main-

l. hist.
tenu faux par ce que témoigne Denis d’Hali-
carnasse d une peste arrivée a Rome trois
cens ans feulement après que Romulus l'eut
fondée, qui fut fi grande, que tous les escla-

ves, & bien la moitié des citoiens y mouru-
rent, les Médecins ni les amis secourables,
ne pouvant fuffire à l’assistance de tant de ma.
lades, nec medicis suffiscientibus, nic domestico-

rum atque amicorum ministeriis. La ville de
Rome n'étoJt donc pas fans Médécins dès ce
tems-là.

Mais défaites- vous de la mauvaife opinion,
que. vous avés prife de l'air de Fontaine.
bleau, qui n'a rien de malfaifant comme
vous le préfuppofés, fur tout en cette l'sdtbn
de l'Automne & après les grandies chaleurs,
fes sablons, ni fes rochers ne pouvant pas
le gâter par de mauvaises exhalaisons, non



plus que fes eaux très pures par de dange-
reuses vapeurs. La malignité de ses brouïl·
lars cet une chofe tout à fait imaginaire.
Je iuis niême de l'opinion du Père Mathurin,
qui nous a donné l'hiftoire de cette Roiale
maison; que le chaud de l'Eté y eft fi agréa-
blement tempéré par la fraîcheur de tant de
fontaines, & par le couvert de tant d'arbres,
qu'on ne peut alors élire une demeure ou
plus iàine, ou plus plaifante, Et certes, A-
pollon, qui eft le Soleil, & fon fils Elculape,
qui est l’Air, fi nous en croions un certain
Sidonien dans Paulànias, favorisant ce lieu

comme ils font, il ne fauroit être mal sain,

comme vous vous l’étes figuré, puifque ce
font les Dieux de la Médécine, c’est à dire
les auteurs principaux de nôtre iànté, quand
ils tbnt tels que nous venons de le préiup-

Vousétes d'opinion qu'on ne devroit paier
les Médécins qu'après leurs cures, & selon
qu'elles leurs auroient bien fuccedé; afin de
les rendre plus soigneux par là, & plus at-
tentifs à la guérison de leurs malades. Eu l.2.relat.
vérité Belon a écrit, que cela iè pratiquoit c. 91.

de fen tems en Syrie; où les Médécins four-
piffoient de plus les drogues nécessaires,

bien qu’ils n'en fuffent paies qu'après avoir



furmônté l'infirmité de leurs patiens. Cre-
tophle Bôrri, si l'on peut citer cet Auteur,
nonobstant fes impostures, a dit le même de

;l, par dela Cochinchine. Et le Père Alexandre de
ses voiag. Rhodes nous le vient de confirmer, ajoû-

tant qu'au même lieu un jeune homme eft
plus haut taxé pour fa guérif on, qu'un vieil-
lard, parce que le-premier fë doit fervir plus
long tems de fa fanté que l'autre. Mais pre-
nés garde û ce procédé est accompagné d'af-
fez de justice pour être imité, & fi l’équité

peut fouffrir, qu'un hommedonne fon tels,
fes foins, & fa peine, non feulement fans
falaire, mais même avec la perte de fon bien.
Confidérés d'ailleurs les inconveniens d'une
telle coûtume. Qui fera le Médécin; qui
voudra s'ingérer dans une entreprife, qu'il
ne croira pas lui devoir reüssir? ou s’il y est
contraintpar les loix du pais, & de sa profes-
fion, qui ne hazarde tout pour fortir prom-
tement d'une affaire fi ruineulè' que lui pa-
roit la cure d'une longue maladie, dont le
mauvais succès lui doit être tellement préju-
diciable ? Certainement il y a quelque chofc
de dur, & de périlleux, dans une telle prati-que.

Le témoignage du P. de Rhodes me remet
en mémoire ce que j'ai fort confidéré dans fa



Rélation touchant le pouls des malades, &
quelques autres particularités, qui s'obfer-
vent par les Médecins de cette même Provin-
ce ou Roiaume de Cochinchine. Il remar.
que, qu'ils font & Médécins & Apoticaires,
comme ils étoient autrefois par tout, & que
leurs médecines ne font ni fi'cheres, ni fi fâ-
cheufes à prendre que les nôtres. Il assure,
qu'ils ne purgent point aux fièvres intermit-
tentes, fe contentant de donner des médica-

mens, qui corrigent le tempérament des hu-
meurs fans évacuation extraordinaire. Il
dit, que de certaines familles font en poflef-
sion d'enfeigner cet art de pere en fils, aiant
des livres fecrets pour cela, qu'ils confervent
fort foigneufement fans les communiquer.
Et il nous apprend, qu'ils divifent le pouls en
trois parties, dont la première répond à la tê-
te, la feconde à l'estomac, & la troifiéme

au ventre, touchant pour cela toujours avec
trois doigts ce même pouls. Nos livres

vous pouvoient avoir enseigné, qu'on a di-
tlingué parmi nous; vingt efpeces de pouls
simples, qui fe peuvent mêler les uns avecles autres; & beaucoup d'autres çhofes dont
l'Ecole s'entretient fur ce fujet. Mais peut-
être n'aviés- vous jamais oui parler de cette
divifion ternaire, pratiquée avec trois doigts



pour prendre indication de ces trois parties
du corps humaine; laquelle à la vérité je ne
voudrois pas vous cautionner pour irrepro-
chable anatomiquement parlant. Tant y a
que Herrera avec assez d'autres confirment
presque tout cela en parlant de lâ Médécine
des Chinois. II dit que ceux qui l'exercent
parmi eux, ne considérentguères l'es excre.
mens des malades, s'arrêtant au mouvement
du pouls, dont ils reconnaissent soixante &
dix agitations diftérentes; qu'ils le tâtent en
plufieurs endroits; & que faignant fort peu,
leurs drogues & breuvages sont quafi tou-
jours pour exciter la Lueur, parce qu'ils n'em-
ploient les remédes purgatifs qu'à l'extrémi-
té. Joignes à cela ce que j'ai lû dans la ie.
conde partie de l'Histoire des Incàs, qu'au
Perou au lieu d'obferver le pouls au poigner,
ils le tâtaient au haut du nés assez près des
i'ourcils, comme ils le pratiquèrent lur leur
Roi Atahuallpa, quand il fut malade. Jo fai
bien que cela choque fort Hippocrate & Ga-
lien mais fi la pratique en efl véritable &
heureufe, pourquoi réglerons- nous les sens
des autres par le nôtre, & leurs connaissances
par celles, que nous avons prises jusqu'ici
Il est conflant, que le Lechin Bassi ou pre-
mier Médecin du Grand Seigneur, n'exami-



ne jamais le pouls des Sultanes, qu'elles
n'aient le visage couvert, & le bras envclo-
pé d'un crcfpe délié Qui eft le Médecin qui
voudroit parmi nous pratiquer une fi icrupu-
seule cérémonie? Et qui pourroit le vanter
d'avoir assez de discernement-pour y ben
reussir en s'y soumettant ? Il ne faut point
douter, qu'on n'ait été autrefois plus exact,

que l'on n'eft à obtèrver le battement des ar-
teres, puiique Pline nous à laissé par écrit,
qu'Herophile sut fi curieux & fi admirable cn I. II. c- ;7-

ce point, qu'on n'abandonna fa doctrine qu'à
cause de fa trop grande fubtilité. Mais pour
revenir au P. de Rhodes, il ajoute, que ces
Médecins Orientaux n'auroient nul crédit, si
d'abord fur ce mouvement du pouls ils ne de-
vinoient d'eux mêmes tous les accidens fur-

venus au malade, ce qu'il reffcnt pour lors,
& ce qui lui doit arriver cniuite.

Quæ fint, quæfuerint que mox ventura Virg. 4.
sequentur, Georg.

pour.nous servir ici de ce vers comme a fait
Macrobe en semblable occasion, expliquant I. I.
les termes d'Hippocrate, qui exige de Son 1.20.

Médécin cette clpccc de divination. Avouons
que cela supposé pour constant, nôtre Médé-
cine est fort éloignée de la perfectionde celle
du Levant.



N'est-cepoint, que dans cette prosession,
de même qu'en la plûpart des autres, l'opi-
nion de tout favoir fait, que nous ne savons,

pas affez, parce que présumant, que nous
n'ignorons rien, quand nbns fommes arrivés
à la connaissance de nos peres, nous ne cher-
chons plus au delà, comme fila Nature a-
voit les mêmes bornes, que nous donnons à
nôtre efprit, & comme si l'action de celui ci.

contrainte & limitée de la forte, terminoit
tous les effets de cette même Nature. Voi-
là ce qui expofe la Médécine, quæ una Arti-
um Imperatoribusquoque imperat, aux attein-
tes de ceux, qui ont voulu déclamer contre

1. 24. c. 1, elle. Pline après l'avoir si haut élevée par
ca bel éloge; reproche ailleurs à ses profes-
seurs, qu'ils fe jouënt impudemment de nos
vies dont ils. trafiquent, animasque nostras ne.
gotiantur; ceux, d'entre eux, qui parlent le
mieux, le plus commodément, ou le plus
agréablement, fe rendant aussitôt les arbi*

très de nos Destinées, ut quisque inter istos
loquendopolleae, imperatoremillico vitæ nostræ
necisqu fieri Ce n'eft pas néanmoins qu'ils
n'exerçassent de fon tems leur métier en
Gree,comme aujourd'hui parmi nous en
Latin, & même en Arabe dans leurs ordon-

nanccs, autoritas, dit-il, non est aliter quam



Græcerem tractantibus; les malades du corps
niant pour la plupart cette infirmité fpiritucl-
le, de se promettre davantage, des chofes,
qu'ils n'entendent pas, minus credunt quæ ad

salutem suam pertinent, fi intelligunt. Enfin,
il leur impute, qu'ils font tout leur appren-
tiffage à nos dépens, difeunt periculis noftris
experimenta per mortes agunt ce qui doit
passer pour de pures invectives contre une
fcience, qui prend fon origine du Ciel dans
la Sainte Ecriture, & dont les professeurs

doivent être honorés par des préceptes pris
du même lieu. Mais il feroit à soûhaiter, fi
je ne me trompe, qu'ils ne iè préscrivissent
pals des termes, foit dans leur théorie, soit
dans leur pratique ordinaire, fi peu analo*

gues à la Nature, je veux dire qui n'ont pas
assez de rapport à tous fes effets. Ils ne fo
verroient pas réduits, comme ils font fou-
vent, à ta néceffité d'acculer nos Dstinées,
& de prendre le Ciel à garand du mauvais
fuccès de leurs cures; ce que Quintilien ap-
pelle fort bien, angustias sive artis five men- decl. 8.

tif humanæ ad invidiam referre Fatorumi
Et néanmoins il n'y a rien de plus préjudicia-
ble à leur profession, qui devient de nulle
confidération par là, comme ne donnant que
de vaines eiperances, felon l'induction de co



même Orateur, Fato 1'lui,illits) languemus,
convaleseimus, morimur- Medicina quid præ-

stns, Rift ut juxta te nemo desperet ?

Pour en parler franchement, la plupart
d'eux promettent trop, & tiennent trop peu.
Car Il la Médecine n'est rien feion Platon &
Galien même qu un art de conjecture,

cette con lecture ne peut
être pr'ic pour aurre choie, que pour une
connai ssance imparfaite, & moyenne entre
le savoir & ignorer; pourquoi ne tcmpe-
rent ils pas tous leurs dogmes d'un grain de
Sceptique, & pourquoi ne litbflitucut-ils pas
des doutes ingénus & raisonnables, en la
p'ace de tant d'assertions trompeuses, & dc

tant d'axiomes contestes dans leurs propres
Ecoles. Quant à moi, je pente que l'Epoque

y peut etre admise tans leur faire de préjctdi-

ce; & l'estime que je fais de la modèle réte-

nue de cette lecte, me fait croire aisément,

que le Médecin Uranius Ephectique ou Pyrr-
nonien, comme le décrit Agathias, n'étoit
point fi ignorant, qu'il le représente, vu sur

tout le grand état, que fit de lui Cosroës Roi
de Perse, qui ne manquoit pas vrai-sembla-
blementd'exellensMédecins. L'on pourroit
donc soupçonner, que ceux de ton métier le
décrièrent, comme il arrive toujours, quand



quelqu'un se sépare d'une cabale puissante.
Enfin je vous puis dire confidemment que
la suspension d'c1 prit, dont je, ne m'ecarte
que mal volontiers, ne mu pas été tout à
fait inutile dans la conduite de ce peu, que
j'ai de thnté.

Sed fum quam medico notior ixf mini.
Je laisse ce propos, sujet à diverfes repar-

ties, pour reprendre celui de la guérison du
Roi, dont vous délires être informé. Il re-
cueillera du moins cet avantage de là mvla-
die, que la tànté ne lui sera plus un bien in-
connu, & prefque infipide, comme il çflà
ceux, qui ne l'ont jamais perdu. De plus,
vous favés, que comme le dérèglement
d'une horloge n'eft pas moins selon nature,
que fa justesse & son bien -aller;les maladies

ne font pas moins physiques non plus, ni
moins du cours ordinaire de cette même na-
ture, que nos meilleures & plus robustes dih
positions, Je vous parlerais du profit spiri-
tuel, qui fc tire quelqucfois des infirmités
cocporelles: Nuper me cujusdam amicilanguos
admonuit, dit Pline le Jeune dans une de tcs 1. 7.

épitres, optimos effe nos dum infirmi sumus

Mais Sa Majesté a toujours 1 ame dans une ü



parfaite assiette, qu'on serait faute de lui en
souhaiter la continuationpar des voies fi pe-rilleuses. Ce qu'elle pourra remarquer dans
le rétablissementde là bonnedifpolition, c'eft
qu'elle n'est pas moins nécessaire à goûter
toutes les autres satisfactions de la vie, com-
me dans un port assuré, que la tranquillité de
l'air, & la bonace des meurs, à la naissance

I de fan. des Alcions. Vous n'ignorés pas, que Plu-

tarquc, qui est un bon garand, s'eft iervi de

cette comparaifon.

DE

LA MORT DES AMIS.

L E T T R E XCVII.

MONSIEUR,
Je vous ai autrefois écrit la mort du P. Ba-

de M. de Chantecler, du P. Mer-
fenne de Messieurs Feramus, Naudé; Guyet,
& quelques autres am,is, fi nous en avons eu
d'aussi intimes queceux ci; je vous annonce



celle de M. Gassendi, qui vous touchera sans
doute autant que l'on mérite ctoit grand, &
que vos inclinations ont toûjours eu de rap-
port aux siennes. Il n'y a rien de plus fondé
dans la Physique que d'aimer ce qui nous res-
iemble, parce que c'eft en quelque façon
s'aimer soi-même, ce qui eft aufli naturel

que la haine des contraires. La sympathie
de Pythias avec Damon, de Scipion avec Le-
lius, part du même principe, qui met cette
grande aversion entre Therfite & Ulysse ou
Achille dont Homere a fait la plus grande
diffamation du premier. Quand je me re-
prélènte l'étroite union de vos vies, & que
pour parler comme Pindare, Orion n'est pas Nem. Qde

plus inséparable des Pléiades, que vous l'é-2
tiés de ce cher ami, autant de fois, que la
fortune vous reunissait tous deux en mémo
lieu, je conçoisaisément l'extrêmed'éplaitir,

que vous recevrés de là perte. Les langueur
néanmoins, où je l'ai vu autant que la fuite
.de la Cour me l'a pû permettre, & les infir-
mités de fon arrière saison, vous doivent fai-

re croire comme à moi, que le Ciel ne lui a
pas tant ôté la vie pour le priver d'un bien,
qu'il lui a donné la mort pour le gratifier de

ce qui lui étoit le plus nésessaire. Ne pentes
pas que je me veuille jetter par-là dans ce lieu



commun, que la mort efl préférable à la vie,
comme Midas l'apprit du bon homme Si-
tene ni que je prétende vous juflifier par-
là un fentiment tire de Dion Chrysostome,

Ovat. 23. que les plus sages des hommes furent ceux,
qui naquirent en Colchos, des dents de ce
fameux Dragon, parce qu'ils s'entretuè-

rent tous le même jour de leur production.
Mon intention eft de vous dire iimplentenr,
qu'eu égard au point fâcheux où la mauvaise
constitution de celui, dont je vous parle, l'a-
voir réduit nous ne saurions regreter la per-
te, sans envier en quelque façon là félicité.
S'affliger en iemblable rencontre du trépas
d'un ami, c'eft être aussi injufle & ridicule

que ceux qui fe plaignent de la chute des
feuilles d'Automne, à cauic qu'elles leur
ont été agréables l'Eté Quid lucidius; &

Ieic deficiet, dit Salomon dans son Ecclesiasti-

que Cependant nôtre Etre bien consideré
n'ert rien, & celui de ce bel astre iemble re.
garder l'Eternité. Mais comme il n'y a point
de termes assez chetits pour, exprimer le
neant de la vie, je n'en trouve point d'affez
relevés pour vous faire entendre avec com-
bien de fermeté ce grand homme l'a quittée,

ce que je iài bien, que vous apprendrésfort

sen. qu volontiers. Pufilla tes est honciuis animased



ingers res est contantusanimaæ: c’est peu de nar.
choie à la vérité de perdre la vie, qui n’est
rien, mais c’est beaucoup pourtant, vu nôtre
foiblesse ordinaire de la perdre avec tant de
resolution.

Permettes-moi de vous dire maintenant,
que s'il y avoit lieu de contrôler nos Desti-
nées, étant plus avancé dans l’âge, que n’étoit
celui, qui nous vient,de,quitter, j'aurois ap-
paremment plus de sujet que vous d acculer
le Sort, qui me referve, vraiièmblablement

comme le plus coupable, à être exécute se-
Ion la rigueur des loix le dernier. Bon Dieu
à combien de disgraces est sujette une vie,
qui s'avance insensiblement jusques dans la
caducité!

Hui quam multa- pœnitenda incurrunt vi-Laberius
venti diu!

Mais acquiesçons doucementaux ordonnan-
ces du Giel, & confidérons vous & moi dans

ce rencontre, que nos frrions tort à nôtre u-
mi de le plaindre comme l'on fait ceux, qui
descendent tout entiers dans le sepulcre, &
qui ne laifTent autre chofc d'eux, que les os
& la cendre de leurs cadavres. Certainement
ton nom fi célebre, ses ouvrages consacrés à
l’immortalité, & sa renommée si glorieuse,
demandent que nous !e traitions d'une autre



façon. Je vous veux dire au lùjet de lès ex-
cellentes compositions une choie, qui pour
me toucher ièul, ne laissera pas de faire con-
noitre fon équanimité par tout. Vous n'i-
gnorés pas, qu'il m'a voulu nommeren divers

lieux de Ces écrits, & vous pouvés vous sou-
venir, que dans ion commentaire sur le dixié-
me livre de Diogenc Laërce, qui contient la

vie d’Epicure, il combat la doctrine de ce
Philofbphe touchant la mortalité de rame
humaine, comme il fait toujours ce qui eft
contraire aux bonnes mœurs & à la Religion.
Là il parle dans la page 557. de huit raisons
qui se peuvent tirer des livres de Platon en
faveur de la bonne opinion, & de trente-trois

que j'ai reduites en forme de Syllogismes
dans mon Traité de l’Immortalité de l’ame.
Mais parce qu'au lieu de trente trois il ne
m'en attribue par inadvertance que vint.
trois, je lui dis un jour en riant, qu'il m'avoit
soustrait dix argumens, dont j'avois grand
sujet de me plaindre. Il n'étoit pas ennemi
des railleries, & il reçût très bien le repro-
che, que je lui faisois dans cette figure;
mais il m’assura néanmoins fort ferieufement,
qu'à la première occaüon, ou dans une réim-
pression de ion livre, s’il s'en faisoit, il ne

manqueroit pas de corriger cet endroit, me
priant,



priant d'excufcr fa bévue. En vérité la bon-
té de fon naturel & l'innocencede lès mœurs
ne font pas exprimables, & nousn'en faurions
conferverni un trop tendre ni trop exact sou-

La coûtume de la plupart des peuples
d'Amerique eft d'enterrer avec leurs morts
tout ce qui leur appartenoit, non pas, com-
me quelques-unsl'ont écrit, à dessein, qu'ils
s'cn fervcnt en l'autre monde, mais afin
qu'il ne refte rien d'eux, qui puifie donner
la moindre peniée aux vivans de la perte
qu'ils ont faite. Il n'cft pas même permis
de nommer un défunt parmi les Sauvages de
nôtre nouvelle France, qui prennent à inju-
re, qu'on les fane par là fouvenir de leur dis-

grâce, & qu'on renouvelle par ce moien leur
douleur, acculant ceux, qui le font, selon
leurs termes ordinaires, de n'avoir point d’es-
prit. Si le leur néanmoins avoit quelque
teinture de la bonne Morale, ils fauroient,
qu'on peut s’entretenir agréablement sur le su-
jet des amis, qui ne sont plus, qu'il n'y a
rien de plus doux, que de fe représenter leur
converfation, & que pour nôtre propre satis-
faction nous devons les ensevelir, s'il faut
ainfi dire, dans nôtre mémoire. L'abfence,
qui fépare ceux qui vivent, de ceux qui ne



vivent plus) n'a rien dé pénible, comparée
aux joies qui resultent d’un si charmant sou-
venir, outre qu’elle est pour un fi petit efpacc
de tems, qu’elle ne mérite prclquc pas d'être
considerée. Les jeux funèbres des anciens
ne furent ils pas institués là dessus ? puisque
les Isthmiques, les Olympiques, les Né-
méens, & ks Pythiques, ne le célebroientqu’en commémorationdes hommesde vertu,
dont la fin ttoit honorée par de telles réjouïl-
tances. En effet le tombeau eft celui, qui
nous met à couvert- de toureslesdisgracesde
la vie; inexpugnabilis arx seputerum est: &
pourquoi s’affliger de voir un ami dans un
lieu de fi grand repos? Si les larmes accom-
pagnent quelquefois les obleques de son
corps, les contentemens, dont nous croions,
que jouit ion ame glorieuse, nous obligeant
ensuite à la joie. Mais c'eft en dire trop à un
homme commevous, qui connoitmieux que
personne les remèdes propres à toutes les in-

Plutar. de dispositions de l’esprit. Un Rhéteur de Co-
rinthe y afficlia autrefois, qu’il dinribuoit des
médécines verbales contre toute forte d’af-
flictions. Vous n’avés pas sa vanité, mais je
iilis assuré, que vous fcriés mieux que lui ce
qu’il promettoit.

Je veux ajouter ici un petit apoftile, tou-



chant ce plaisantpersonnage, qui taxe de Pé-
danterie ceux, qui examinent les chofcs aca-
demiquement, ou fans rien décider, ce qu'il
appelle n'être ni dehors i1i dedans; & qui a
crû dire une grande injure de nommer un
homme dodte ignorant. Vous avés raison
de soutenir qu'il connoit mal le caractére

du Pédant,peutêtre parce qu'il ne se connoit
pas lui. même, comme étant une chose trop
difficile. Il efl certain, que celui, qui mé-
rite ce titre, fait profcffion de ne douter de
rien, & assure toutes choses voulant être crû,
parce que aiant accoutumé de parier,soit à
des enfans, ibit à des personnes idiotes ou
peu éclairées, il n'a jamais reçu de contradi-
ction. Mais il me iemble, que vous avés pris

avec un peu trop de chaleur & de dépit ion
inpertincnce, qui ne peut faire tant de tort à
personne qu'à lui-même. A la vérité fans
s'être beaucoup chargé de Latin, commes
vous dites, Montagne & Cliaron le devoient
avoir mieux inilruit. Car pour les livres du
Cardinal Cusa de la docte ignorance, appa-
remment il n'en a jamais ouï parler. Ils lui
euffent appris, que la icience humaine ne
s'éleve jamais plus haut, que quand elle don-

ne julqu'à la connoiffance de les doutes par
les raisons, qu'elle a de douter. Tant y.a



qu’à ion compte Socrate devoit être un franc
Pédant, avec ion Génie négatif & prohibitif
seulement, dont ses disciples ont tant écrit,
puitqu'il n’assuroit jamais rien, formant feu-
lement des doutes ingénieux sur tout ce que
les Dogmatiquesde ion tems avançoicnt a-
vec le plus de rcfolution. Cette grande in-'
jure de Pédant regardoit fort encore ce père
commun de tous les Philosophes, autant de
fois, qu'il profcroit son mot ordinaire, hoc
unum scio, qnod nihil feio. Moqués-vous,
fans vous sâcher, de semblables bassesses d'ci-
prit; & si une louable pieté vous fait pardon-

ner aux plus coupables, quia nesciunt quid fa-
ciunt, ufés d'une indulgenceplus ailée envers
ceux, qui ne favent ce qu'ils difent. Quelle
apparence y a-t-il d’examiner à la rigueur
un ouvrage, où l'Auteur aiant emploié tous
les bons mots, à peine ne trouvera-1-onune
douzaine aflez paffables pour devoir être un
peu confiderés,

Apparent rnri nanter in gurgite vasto.
Sans mentir, c’est une choie étrange, que
des perionnes de ion talent, connu par les
maximes, qu'il veut faire piffer pour bon-
nes, aiment mieux dire des bagateilles de
leur crû, que de bonnes choies après d'autres.



DU SOUVENIR.
LETTRE XCVIII.

MONSIEUR,

Nous apprenons de Sencque qu’Epicure
se plaignoit hautement de l'ingratitude
de ceux, qui ne repassoient jamais dans leur
mémoire les plaisirs, dont ils avoient autre-
fois joui, ce qu'ils devroient faire non seule-

ment par reconnoiffanced'une faveur reçue,
mais encore. pour en recueillir une nouvelle
& très folide volupté. Car felon ce Grec
l'attente des contentemens futurs,.donne trop
d'inquiétude, à cause de leur incertitude; &
l'impatience de les voir arriver travaille lbu-

vent plus l’esprit, que leur possession ne le

contente. Quand ils sont préfens,outre qu'ils
passent comme un éclair, que le sentiment
n'en peut être que momentanée, puifque le

tems qu'on nomme préfent, ne peut être
conçû que comme un instant; on ne sauroit
nier encore, que leur jouissance ne foit toû-
jours accompagnée de quelque dégoût, &



qu'il ne forte alors comme du milieu de la
volupté je ne sai quelle espece de douleur,
qui en est inséparable;

Lucret. medio de fonte leporum
Surgit amari aliquid, quod in ipsis floribus

angat.
Il concluoit de là, qu’il n'y a que le fouvenir
des ioies passées d’où nous aions le moicn de
tirer une entiere & véritable satisfaction, rien
ne s'y pouvant plus oppoier, puisqu’elle dé-
pend absolumentde nous, & que la Fortune
même avec là toute-puissance est incapable
de la détruire. En effet cetteaveugleDécile
nous ôte quelquefois de là main ce que nous
tenions le plus assuré, & le plus affranchi de
fa jurisdictionMulta cadunt inter calicem supremaque la-

bra.
Athenée. Et c’est pour cela, qu'un de ces illustresGou-

lus ou Parasites disoit autrefois, qu’il ne con-
noissoit point d'autre souverain bien, que ce-
lui d'avoir dans labouche quelque friandmor-
çeau, parce qu’il ne croioit pas qu'on put
le lui ôter, ni e rien le empêcher de
l’avaler.

Tout cela rend la pensée d'Epicure fort
soûtenable, à l'égard des plaifirs, qu'on est
capable non seulement de renouveller, mais



aussi de purifier, & peutêtre d’augmenter,

par cette action de nôtrequi nous rc-
présente les choses passées hors de tout trou-
ble, & plus parfaites, que nous ne les avons
autrefois ressenties. Je crois pourtant, qu’on
pourroit porter encore plus loin la plainte de

ce grand partisan de la volupté; puisque ce
n’est pas en confidération des seuls contente-
mens reçus, que la mémoire nous rend le
bon office, dont nous venons de parlcr; &

qu'à mon fcns nous lui Íommes beaucoup
plus rédévables de faire changer de nature
aux ennuis, que nous avons soufferts, par un
fouvenir, qui du moins nous chatouille,
s'il ne nous oblige davantage, après en avoir
ôté tout ce qu'ils ont eu autrefois de piquant.
Car il n'eft pas plus naturel à l'Abeillc de con-
vertir en douceur l’amertume du Thim, ni

au feu de changer les cailloux en cryftal de
Muran, & en pierres précieuses, qu'à notre
reminitccncc, fi l'on peut user de ce mot,
de rendre nos plu; grandes adversités agréa-
bles, par cette opération merveilleuse, que
nous éprouvons tous les jours. Aussi est-ce
des travaux endures, & des souffrances, qui
nous ont Ic plus affligés, que le Poëte a si
hardiment prononcé,

meminisse juvabit. Virg



Plus j'avance dans l’âge plu s-je trouve de réa-
lité dans cette doctrine: Et jamais je n'ai tant
fouhaité la mémoire d'un Jurifconfulfe, ou
d'un Heros de Roman; qu'aujourd'hui, que
par le fréquent uiàge d'une révuë générale de
tout ce qui m’est arrivé depuis tant d'années,
je me donne mille satisfactions inconceva-
bles à l'égard de tous les accidens de ma vie
de quelque nature qu'ils foient. Je sai bien,
qu’il y a desperfonnes, qui en ufent tout au-
trement, & qui ne font jamais de réflexion

sur leurs avions précédentes, que pour fe
contrister, fi elles ont eu quelque mauvais fuc-
ces. C’est ce qui fit dire à un ancien, qui
étoit de cette malheureuiè humeur, qu'il
mettoit fa mémoire entre les plus grands maux
de là vie. Mais ce sentiment, qui eft le plus
ordinaire parmi le peuple, fe trouve fort éloi-
gué de celui des véritables Philofophes, qui
ont accoûtumé leur raison à fe rendre mai-
tresse des chofes paflées, à tirer profit de tout,

& à faire cette excellente transmutation,
dont nous parlons, du mal en bien.

Si je confonds quelquefois les mots de me.
moire, de reminifcence, & du fouvenir,
c’est quc' l'uiàge ordinaire le permet ainfi,

qui a laiffç aux Latins ceux de recordation,
& de recorder, dont autrefois l'on se servoit,



aiant leur fondement fur l’ancienne opinion,

que les prépaies opérations de nôtre ame
ie passoient au cœur. Car nous difons enco-
,re selon cette doctrine, lavoir par cœur, &
reciter par cœur, ou de mémoire, ce que
nous pouvons prononcer fans lire, & fans
fuggellion. Les Records des Sergcns ont
encore cette noble origine, mais qui s'accor-
de très mal avec la bonne Philosophie. Et
certes, l'oubli d'un amant en quelque choie,
qui regardoit fa maitresse, fut fort gentiment
excusée, fur ce que ta mémoire ne logeoit
pas comme elle dans ion cœur. Or cette
mémoire étant une des plus importantes fa-
cultés de l’ame, fe distingue du fouvenir, qui

est comme l'acre de la même puiffance: Et
le ibuvenir lè confond avec la souvenance,
comme n'étant qu'une même chofe, rendue
par une figure, qui se peut auffi bien nom-
mer Gallicisme, que Hellenisme, ou Grecifine,
puifqu'il nous eft auili naturel qu'aux Grecs
d'emploier l’infinitifavec l'article pour expri-
mer un substantif. Quant à la reminilcence, de mti1:.
Ariftote la distingue fi expreffément de la c. 1. 2

mémoire, qu'il attribuë cette derniere mê-

me aux animaux fans raifon, reservant la re-
miniscence à l'homme icul, comme celle,
qui ie fait par une eJpece de difcours ou de



Syllogisme. C'cfl pourquoi il ajoûte que les
personnes d'un esprit pesant ont ordinaire-

ment plus de mcmôtre, & celles, qui l'ont
prompt & éveillé plus de reminiscence: Non
iidem memoria præcellunt, & reminiscentia;
pdmagna ex pai-te qui tardo hebetique sunt in
genio, memoriosioressunt; 'lui celeri
reminiscentiores. D’où vient, que tant de

gens s’accusent souvent de peu de mémoire,

pour chercher leur avantage du côté du ju-

gement. Notés aussi, que cette reminiscen-
ce d'Ariftote est fort différente de celle de
Platon, toute occupée à remettre' l'efprit
dans les coilnoiffances, qu'il avoit avant que
d'infurmer le corps, & que le premier a éta-
blii deux fortes de mémoire, l'une sensitive

ou animale) selon notre précèdent difcours,
& l'autre intellectuelle ou raisonnable, qui
convient à la reminiscence, quoiqu’il les ren-
de toutes deux dépendantes du tempérament
du cerveau. Mais fon n'ell pas obligé de
parler toujours avec tant d’exactitude, ni
d’emploier fi précisément les termes, dont
nous uî ld Je langage commun endispense, & qu'on (sait profession de s'cn fer-
vir indifféremment, comme je le fais ici.

Or pour rendre plus utile, & plus agréable
tout enfemble, la souvenance des choiespas



sées, il faut connoitre l’art d'cn bien user, &
savoiry procéder avec cet ordre, que les Sa-
ges ont nommé l’ame de l'Univers,. & de
tout ce qu’il contient. Clement Alexandrin
rire même l’origine du mot Grec, qui signi-

fie Dieu, de l'ordre exccllent, de.la belle po-
sition, & de l'admirable conduite dont il sesert toutes choses, . .
Certes il n’est pasdes méditationsPhilosophi-
ques, telles, qu’est celle dont nous parlons,
comme de ces agréables révéries d'amour,
où l'on permet à l'efprit de lùivre tout ce qui
lui plait, le laissant aller sur là foi, & lui ac-
cordant de faire des équippées jufques dans le
vuide, fans en tirer jamais autre profit que
celui d’un divertissement illusoire. La raison,
qui nous doit obliger, au fujet que je tcâité,
à mieux occuper nôtre faculté mémorative,

& à pratiquer. plus avantageusementcet
trctien intérieur, qui nous donne une si dou-

ce conversation avec nous mêmes, dont per-
sonne ne peut nous priver; c’est que selon
l'obtèrvation d’Aristote nous ne saurions ja-
mais nous bien prévaloir des choses, que
nous avons conçues sans ordre, ni
avec plaisir de nôtre mémoire, si elles

entrées, & si nons les y tenons



tre de l’Ecole, les Mathématiques, qui ont
leurs parties fi bien réglées & avec tant de rap-

port entre elles, se cotifèrvent beaucoupmi-

eux dans nôtre souvenir, que les autresfcien-
ces qui n'y entrent pas avec tant de méthode.

Si nous voulons donc recueillirquelque fruit
de nos actions passées, par des réflexions & des

vues reïterées, dont Pythagorc & fes dilci-
ples usoient si heureuiement: Si nous desi-
rons retirer, non seulementdes plaisirs, qui
nous ont été chers, mais encore de nos plus
grandes adversités, les consolations, que la
mémoire d'Epicure lui sournissoit: Il fautob-
ferver tout t'ordre, qui le peut pratiquer dans

cette sorte de homilies, n'y bâtir, jamais, com-
me Fondit, de chateaux en Efpaâne, con-
gédier toutes ces vaines chatouïlleufes pen-

fées, qui iè détruüènt les unes les autres, &
conduire cet examen de conièience, s'il fiut
ainfi parler, de telle façon, que le tems, le
lieu, la matière, ou les personnes, le regient
fans faillies & fans extravagance. Car, pour
le dire encore un coup, il faut biffer aux
charmantes rêveries d'un amant, ces égare-

mens d’esprit qui luiparoiffcnt fitendres, puis-

que ceux, qui les décrivent le mieux, avouënt,
que la raison y est séduite, & son usage presque

entierement suspendu. La Philoibphie ett



op impérieuse, & ne s’éloigne pas assez du se-
rieux, pour souffrir ses interrègnes d'une pas-

iion, fur la partie priucipalc de nôtre une.
L'on a nommé Ephemerides Pythagoriques,
les récapitulations journalières, dont ce grand
ami des la rétraite & du silence a donné les
premiersleçons. Mais parce que ses conver-
sations abstraites, dont nous parlons, s’éten-
dettt fur tout le cours de la vie, dont l'on se
rend un agréablecompte à loi-même, elles

ont plus de rapport à uneconfeffiongénérale,
( pour emploicr encore ce terme de réligion)
qu'à ce que la Morale de Seneque & dePytha-

gore a si vertueusement enfeigné pour un
uiàgequotidien..

j'avoue, que tout le monde n’est pas propre
à s'entretenir agréablement de la forte, & à
fè fournir à foi même une compagniepréfe-
rable à mille autres, puifqu'elle ne manque
jamais, & qu'il ne s'en trouve point, qui
prenne fi aifément nôtre humeur, en s'y ac-
commodant, ni qui ufe de tant de complai-
fance qu'elle en a pour nous. Ceux, que
n'éprouvent rien de plus ennemi, que leur
propregénie, qui rencontrenten eux mê-

mes que de quoise contrister,ne iè re-
tirent ;amai a moindre solitude, qu’a-
vec dçs agrins, qui leur alterent visible-



ment le corps & l’esprit, n'ont garde de trou-
ver leur compte dans la pratique de ce que
nous difbns. Mais il n'en ell pas de même
des ames nées à la contemplation, & pour
dire un mot sans vanité de ma propreinclina-
tion, je vous puis affurer avec cette franchi-
le qui nous lie d'une si étroite amitié, que je
ne pcniè pas m'être jamais retiré de ces pro-
menades solitaires dont vous m'avés souvent
fait des reproches, qu'avec beaucoup plus de
gaieté que je n'en avois en les commençant;
& que je n'ai point trouvé de plus grande
confolation aux dcgouts inévitables de la vie,
que dans les retraites intérieures & profon-
des, où dégagé de la presse l'on a moien d6
foûmettre â Dieu & à la raifon les plus vio-
lentes paffions. O,r outre ce remede à toute
iorte d'afflictions, que j'y ai toujours rencon-
tré, vous y établissés bien plus iolidement la
satisfaction, ou vous pouvés être des choses
du monde & du traitement de la Fortune.
Car c’est là que chacun peut infiniment con-
tribuer à fon bonheur, par une certaine mé-
thode de multiplier les plaifirs, en donnant

un prix extraordinaire aux moindres faveurs
du Ciel. C’est encore au même lieu, oû

l’on se prépare contre les plus dangereuses
embûches de cette même Fortune. Il est



Jouvent de les caresses, & de ses plus belles
apparences, comme de celles d'une iànté
trompeuse. Le teint plus coloré qu'à l'ordi-
naire, & le visage meilleur que de coutume,
sont quelquefois au dire des Médécins des pré.
tàges d’une maladie prochaine, ce qu'en
mon particulier j’ai souvent éprouvé. Si pie-

eflsuspecta habere bona sua debet 'pite quia
ne eodem habita subsistere, neque ultra
pro possimt, fere retro, quasi raina qua-
dam revolvinitur, sélon le texte de Cornélius 1. 2. c. 2.Celsus, pris d'un des premiers aphorismes
d’Hippocrate. Les favorables traitemens de
la Fortune nous doivent être encore plus sus-
pects, & nous faire toujoursappréhender quel-
qu’un de ses grands revers, à quoi ne se trou-
vent jamais préparés ceux, qui ne coniidé.
rant que le présent, sont aussi éloignés des
pensées du futur, que des réflexions fur- le
paffé, parce que leur humeur ou leur mau-
vaifc institution les rend ennemis de la con-
templation, qu'ils nomment une pure extra-
vagance, ou l’effet d une bizarremclancholie.

Quoiqu'il en toir, l'on ne iauroit nier que
l'habitude à converser avec soi même par le
fouvcnir du cours de nôtre vie, selon les
biens & les maux, que nous y avons éprou-



ves; ne soit une des plus courtes voies pour
arriver à la félicité, puisqu’il n’y a rien, qui
nous approche davantage de la Divinité. En
effet Aristote n’a jamais penféwplus dignement
de Dieu, que quand il l'a mis dans une ple-
nitude de toutes chofes, qu'il trouve en lui-
niême & sans aucune dépendance d’ailleurs;
ce qu'il a reprefenté par le leul mot de avtar-
quie qu'il lui attribue, & dont il fait le fouve-
rain bien. Or quel ancien avons nous d'ac-
querir, autant que nôtre humanité le souffre,
cette-indépendance d'autrui, & cette pleine
suffisance, qui nous foit propre, fi ce n’est

par l'heureux iouvenir dont nous parlons,
qui dépend abfolument de nous, & qui non
content de nous mettre en poffeffion de tous
les biens de la vic, que nous y avons experi-.
mentés, a même l’industriede métamorpho-
fer nos maux paffés en de véritables satisfa-
ctions d’esprit? Nous avons déjg expliqué

comme ces chofes fe font, & nous ne pou.
vons pas douterde leur succès après la fincere
proteflation d Epicure à fon cher Idomenée,
qu'encore qu'il fût dans l'agonie d'une mort
très douloureufe, comme étant caufée par
la suppression d'urine, & par 1 inflammation
de fes entrailles, il ne laiffoit pas pourtant
defe trouverdansuneaf fietted'ame trèsdouce,



& dans une joie très accomplie,que lui don-
noit l’agréable mémoire de tantude belles
pensées où il s'étoit entretenu toute sa vie, &
de ce nombre considérable dechoses nouvel-
les, dont il avoit le premier enrichi la Philo-

sophie. Si cegrand ami de la volupté a pû se
consoler, & même fe réjouir de la forte,
dans les ressentimentsd'une néphrétique, qui
l’ôta de ce monde peu d'heures après, assu-

rant, que le souvenir de tes avions, & do
ses contemplations Philofophiques, compen-
foit avec plaisir toutes fes fouffrances; que
ne devons-nous point attendre de nos médi-
tations raisonnables & bien réglées, dans un
meilleur & moins déplorable état, comme
celui ou nous les pratiquons d'ordinaire;

En vérité il n'y a que l'épreuve seule, qui
nous puisse apprendre, quelles sont les dou-

ceurs de repaffer sur l’innocence de nôtrc
enfance; fur l’institution de nôtre jeunesse;
fur le prgrés de nôtre raifon; fur la premiè-
re application de nos foins aux actions de la
vie civile; fur le contentement ou lé dégoût

que nous y avons trouvé; fur les notables &
périodiques changemens qui nous font arri-
vés, jufqu’à ce que nous foions parvenus
dans un âge plus avancé; fur les conps de
Fortune bons ou mauvais que nous avons



reffentis; fur les emportemens d’efprit que
tou le monde souffre, & les déreglemens de
nôtre volonté fi difficiles à donner; fur la
condition, dans laquellenôtre prôpre choix,

ou celui de nos parens, nous a fait vivre;
bref fur tout ce que nôtre imagination nous
peut repréiènrer, dans une vieilleffe qui l'a

encore affez vive, & la mémoire affez entie-

re, pour y faire toutes les reflexions pofft-
bles. Car tenés pour très conftant, que

tous ces articles différens font autant de-four-

ces inépuifablesde penfées; & de fentimens
qui naiffent en foule dans un efprit accoutu-
mé au difcours intérieur, & à la méditation.
Nôtre feule inftruction, par exempt ne
nous doit elle pas fournir un entretienauffi u-

tile qu'agréable, de tout ce que nous avons
appris de ceux, qui ont eu la charge do nous
élever, pour y remarquer non feulement ce
que nous leur devons, comme a fait Marc
Antonin au premier livre de fa propre vie,
mais encore leurs fautes, & leur mauvaife
conduite, qui caufe de fi dangereufes confe-
quences'? Ajoutés à cela le fruit de vos étu-
des particuliercs, fi elles ont été' affez heu-
rcutès pour inventer quelque chofe, par un
travail, qui vous foit propre, & par une ap-
plicat:on d’efprit, où vous n'aies été primé



de pérfonne. Sans mentir les tranfports de
joie, qui naissent de là, font inconcevables
à ceux, qui n'en ont jamais étéchatouïllés
& le moindre des chapitres, que nous avons
toùchés est capable feparément, de nous oc-
cuper l'ame avec douceur, autant de tems,
que nous en pourrons accorder à cet exerce-

ce contemplatif
Que si sortant de nôtre petit monde porta.

tif, nous voulons avoir quelque attention à
tout ce que le grand nous fera voir de confi-
dérable, foit par le fouvenir de ce que nous
y aurons obfervé, au cas que nous nous
soions plûs aux volages, foit que nous defe-
rions aux rélationsdes autres, qui ont voulu
que le public profitât de leurs travaux, c'est
où la feule mémoire nous produira tant de
fulets d'admiration, que nôtre satisfaction

ne pourra être troublée, si ce n'ell par la trop
grande multitude d'objets divertissans. Quel
plaifir de juger des différentes phases de la
Nature, & des divers visages, lu'elle prend
dans toutes les parties du Monde, par des ca-,
priées, que la seule longueur ou variété du

tems pcut exculèr! De comparer l'ancienne
Egypte, lors qu'elle endoctrinait la Grece,
& qu'elle était l'Ecole commune des Pytha-

gores, des Platons, & de tous ces renom-



més Sages, ou Philofophcs; avec l'Egypte
des derniers fiécles, pleine d'ignorance & de

barbarie De considérer le même change-
ment à l'égard de la vieille Grece, où cette
fuperbe Corinthe n'a pas préfentement vint
maisons, & où la savante & populeufeAthe-

nes ne compte pas aujourd'hui trois à quatre
mille chetifs habitans, n'y tenant que quel-

ques ruines du Lycée, & deux colomnes,
qui marquent avec un tas de pierres, la place
où fut autrefois l'academie Certes il est dif-

ficile d'obferver ces choses, fans élever fon

ame au dcffus de tout ce qui est périssable;

comme l'on ne peut lire fans quelque indi-

Du Loir. gnation dans un voiage recent, qu'une vieille
femme fait préfentement fon poulailler due

l'étude de Demoftheue. Cela nous porte
enfuite à respecter& là, & dans tout ce que

contient ce vaste Univers, la générale Dcfli-
née, qui ne peut être autre, que l'impéné-
trable volonté de Dieu. Aussi avoit-on sur-
nommé aux lieux dont nous venons de par-

Patisan. ler le grand Jupiter Mœragete, ou, Condu-
s. cteur des Parques, commecelui, qui.diipoie

de tout ce que nôtre seul défaut de lumière,
& la pure soiblessede nôtre ciprita fait appel-
ler Fatalité, Deflin, ou Necessité éternelle,
absoluë, & invincible.



Il y a dcux chofes à observer dans ces rêve-
ries morales & studieuses, où nous exerçons
nôtre souvenir, qui ne se peuvent omettre
fans perdre le principal fruit de toutes nos
mutations. La premiere,de recueillir soi-
gneusement fur des tablettesou autrement de
certaines pensées, qui nous viennent quel-
que fois dans cette abstraction, fi nous ne vou-
lons pas les perdre, les jugeant dignes des
quelque considération; parce qu'à peine &
rarement fe présentent-elles une ieconde fois
à nôtre imagination. Les Arabes ont un pro-
verbe, qui porte, qu'à faute d'être soigneux
d'avoir toujours fur soi ce qu'il tant pour une
fi importante recolte) l'on ne iàuroit jamais
posseder, ni fe ièrvir à propos d'un bon mot.
Les termes dont ils ufent portent dans leur
traduction, qui non habet in manica album, Sem. fap.
non habet corde verbum. Et c'eti ce qui ob-
ligea cet Hasan, dont ils prilent tant la doctri-

ne, à donner un écu d'or d'un bout de plu-

me, pour écrire promtement une sentence,
qu'il craignoit d'oublier. Car tout le monde
n'a pas le privilége de ces magistratsde Cni-
de, appellespar antiphrafcAmnemones, à eau- Platas
se de leur excellente mémoire.. Et pluficurs qu. Gr
même font si infortunésen cette partie, qu'cl-
le leur manque au besoin, comme au Loup



Cervier, s'il eft vrai, que dans sa plus grande
faim il perde le souvenir desa proie, comme

& ceux que la Nature a le plusobligés en cela,
ne laissent pasd'avo' souvent besoin de ce fe-
conrs. La féconde chofe, que je croisaussi
forf nécessaire, fur tout à ceux de nôtre génie,
c'est de finir toujours nos homelies, de quel-

que forte qu'elles soient, par cette commune
reflexion Sceptique, que toutes nos lumières
ne sont que ténèbres, & nos plus fortes con-
naissances, que. des titres certains de nôtre

ignorance. Les vérités confiantes n'ont nul-
Je proportion avec la foible portée de nôtre

esprit, & nos plus fecrets entretiens ne man-
queront jamais de nous faire apperçevoir,
s'ils font accompagnés d'ingénuité, que fi
Democrite a eu raifon de dire de fon tems,
que cette vérité, que tant de Philofophcs
cherchent, étoit cachée au fond d'un puits,

l'Alléman a ajouté depuis de fort bonne gra-
ce dans une de ses proverbes, que par mal-

heur encore la corde néceffaire pour descen-
dre dans ce puits s'étoit rompue.

L'excellente description que fait cette
incomparable personne, (*) qui ca notre
admiration commune, des belles réve-

(I) Madalaine Scuderi.



ries :d'un amant, & de les transfports d'es-
prit ou elle lui permet de prendre si agréa-
blement l'essor, est en partie caufe du sujet
de cette lettre. Mais tenes pour assuré, que
ce n'eft pas légèrement ni iànsy penser que je
viens de la mettre hors de toutecomparaison.
J'ai vu tout ce que la Grèce nous a laissé dans

ce genre d'écrire qu'elle nommoit Erntique.
Clitophon & Leucippé d'Achilles Statius, Is-

mené & ifmenias d'Eustathius, Théagene &

Chariclée d'Héliodore, Rhodanthe & Dofi-
cles de Théodore Prodrome, aufli-bien que
Daphnis & Chloé du SophisteLongus, avec
Théogene & Charide qu'on donne à un Athé-

nagoras, ont été autrefois les divertiffemens
de ma jeunesse. Je me fouviens même de
l'extrait que nous a donné Photius dans Ià Bi-
bliothéque, tant des amoursde Rhodanes & de
Sinonis, décrites par Jambliquc, qucdccd-
les.de Dinias & de Dercyllide que rapportoit

Antonius Diogenes, mais en vérité je ferois
confcience de mettre tous ces ouvrages,
quelque mérite qu'il saient, à l'égal d'uné Cle-

lie, ou d'un Artamcne. Ce n'efl pas que
les Grecs n'aient été des Peintres merveilleux
àbienrepréfenterles mœurs, & à tirer en per-
feébon la figure des efprits, dont ils expo-
lent toutes les passions d'une façon fi naive



que jamais les Latins n'y ont pû arriver. At
si n'avons nous rien de ceux-ci en ce flile

fur cette matiere, qui approchede ce qu'o
fait les autres. Apres avoir rendu néanmoi

aux premiers ce qui leur est légitimement d

je ne ferai pas difficulté d'ajoûter, que 1

deuxouvrages de nôtre langue dont je vie
de parler, ont non feulement les gracesGrc

ques, qui regnent dans toute leur context
re, mais de plus une gentillesse & une poir
d'esprit, qui léur donne un avantage nos
pareil, fur tout dans ces entretiens mirac
leux des histoires particulières qu'on y vc
Enfin je suis perfuadé, -que ni les ancie
Grecs ou Latins, ni les modernes Italien
Anglois, ou François, n'ont rien produit
ce particulier caractere, qui leur puiffe, êt
raisonablement comparé. Mon intenti
n'est pas de préjudicier par là ou à la charmant
Astrée d'Ufsé; ou aux trois belles Arcadi
de Sennaxare, de Sidney, & de Lope; ot
la célébre Cassandre, si heureuse au choix
ià icéne, & fi remplie de beaux évenemet
n'ont plus qu'à quelques autres piéces de a
me nature, & qui font aussi de très haut pn
Une choie ne perd rien de fa grandeur,po
en avoir quelqu'une au dessus de foi.

Laberius. Non est pufillum siquidmaximo est minus.



a n'y apoint de bien qui n'ait fon mieux, &
quelque chofe encore au delàou de superlatif.
La signification néanmoins de ce dernier ter-
me, toute exquife qu'elle est, n'.ôte rien à
celle des deux autres.

DE
LA SCIENCE QUI EST

EN DIEU.

LETTRE XCIX.

M'ONSIEUR,

B ien que quelques-uns aient defini la Philo-
fophie une ièience qui apprend à con-

noitreDieu, je tombe pourtant d'accordavec
vous, que la gloire d'un Chrétien ne connue
pas tant à être bien fondé en raison, qu'à iè
tenir ferme & bien confirmé dans la Foi.
Memento Christinne, quod non voceris rationa-
lis, fed fidelis, dit pour cela Saint Augustin.
Mais encore ne faut-il pas traiter fi injurieu-



fement cette même raifon que d'autres ont
fait, par unezèle peutêtre inconsidéré; puif-

que la tenant de Dieu aussi bien que la vraie
Religion, nous fommes obligés de les res-
pecter toute deux comme filles du Ciel.

1. de salsa C'est ce qui fait prononcer à LactanceFirmi-
Religione en cette belle ièntence, que le fommairc de

toute nôtre intelligence doit aboutir à ce point,
de ne penfer jamais, que la Réligion foit con-
traire à la fagctfc ou à la raifon, ni qu'il y
ait de véritable fageife fans la Religion; ut ne-

que religio ulla fine sapientia suscipiendafit, ne-
que ulla fine religione probanda sapientia. Tant
y a, que nôtre Philofbphe n'a pas été tel,
qu'on vous l'a dit dans cetteconference, dont

vous voulcs'êtreinformé, n'aiant pas fi pcu
respecté les autels, qu'on lui puiffe abfolu-

ment imputer à crime tous les propos, qu'il
tint avec une liberté, qui accompagne iou-
vent ceux de fa prosession. En effet, outre
qu'il cft reconnu pour ne manquer pas de
zèle dans une véritable dévotion, l'on peut
foûtenir en fa faveur, que comme tout men-
ibnge profer' ne rend pas un homme mcnteur,
quand il croit dire la vérité, toute héréfie non.
plus ne fait pas hérétiquescéux, qui semblenty adhérer lors qu'ils pensent fuivre de bons
tentimens, ..n'y aiant que l'opiniâtreté contre



les vérités Catholiques, qui les puiflfe con.
vaincre d'être tels. Je laisse donc à Meisseurs
de Sorbonne l'examen des pentées, dont il
s'expliqua, pour en retrancher ce qu'ils juge-
ront de quelque préjudice à la Fui, & dans
le feul deffein de contenter vôtre curiosité,
je ferai cet effort fur ma mauvaise mémoire,
de vous rapporter fommaircment, mais avec
le plus de fidelité, qu'il me fera poffible, ce
que j'en ai pu retenir.

Le thème fur lequel fes antagonistes & lui
s'exercèrent le plus, fut celui de la fcience

ou connaissance que Dieu a des cholès;
quoique tous s'accordaienten ce point qu'el-
le devoit être infinie, comme le font tous les
attributs de la divinité. Dieu voit tout, Dieu
est tout efprit & tout Oreille, dit même la
Poëfie Payenne.

l.
Tottts 11moque videt, totus mens, totus &

audit.
Paufaniasaffùre, que les Grecs ne donnèrent
trois yeux à une flatuë de Jupiter que pour
marquer fa connaissance de tout ce qui se pas-
fe dans fon Roiaume & dans celui de ses deux

freres, c'eft à dire au Ciel, fur Terre, &
aux Enfers; ce qui peut encore être rapporté



aux trois tems le paffé, le présent
& le futur, qui lui ibnt également connus.

Et c'est pour cela que Mercure Trifinegifie a
nommé Dieu un cercle intelligible, ou une

sphered'intelligence, dont le centre étoit par
tout, & la circonference en nul endroit, d'au-
tant qu'elle n'a point de limites. Mais parce
quela puiuance de ce mêmeDieu, touteétcn-
due qu'elle efl, n'empêche pas que l'Ecole
n'avoue qu'il y a des chofes, qu'ilnepeutpas
faire, comme par exemple du passé le futur,
siquidem potentin ad præteritum etiam Deo de-

negatur nôtre Philofophefoûtint,qu'onpouvoitmaintenir sans impieté, qu'il fe trouvoitde même beaucoup de chofes, qui n'étoient
point soumises à la connoiffance de Dieu;
telles que font les actions, qui peuvent êtreou n'être pas, comme dépendantes de nôtre

FranceArbitre; l'Eglise aiant determiné au
seil. 8. Concile de Conflance; qu'il y a des chofes

contingentes, & tellement libres, qu'elles
peuvent auffitôt arriver, que ne pas arriver.

Car puisqu'on reconnoit, que ce n'dl pas

un defaut de puiffance en Dieu de ne pouvoir
empêcher que le paffé n'ait été, toute l'im-

puissance tè trouvant au iujet, qui enveloppe
une repugnance de contradiction, pour uier
de termes classiques; l'on doit dire de même



que ce n'cd pas une ignorance en Dieu de no
pas connoitre les choies contingentes & dé-
pendantes de nôtre volonté indéterminée;
dautant que le defaut dépend de leur nature,
qui refifte à cetteconnoissancepar une invici-
ble contradiction, ut se habet res ad efJè, ita
fe habet ad cognofci.

Les connoiffances de Dieu font toujours
vraies, & fa fèience néceffaire auffi bien qu'é-
ternelle de forte, que fi Dieu favoir, que
je dûsse faire une chofe, qui dépend abfolu-

ment de ma volonté, il s'enfuivroitqu’avant

que de m'y déterminer il feroit tellement né-
cessaire,que je la sisse, qu'il ne me feroit pas
poflible d'en ufer autrement. Or cela ruine
de forte nôtre Franc-Arbitre, qui consiste à
pouvoir faire, ou ne pas faire, agir, ou ue
pas agir; qu'on peut dire, qu'avec là perte il
n'y auroit plus en nous ni bonté ni malicemo-
rale, ni vice ni vertu, qu'on nous pût impu.
ter, nemo peccat in eo quod vitare non potest,

que contre toutes les regles du bon raisonne
ment, deux propositionscontraires feroient
vraies en même tems, l'une auurant la ne
cessité de nôtre opération future, & l'autre
foûtenant la franchise de nôtre volonté pour
ne s'y pas porter 11 bon ne lui femblc.



11 etl certain, & cela fut fans contestation,
que tons les Attributs de Dieu, comme le
iônt ceux de la ièicnce, de la volonté, & de

la puissance, font des choies fi parfaitement
unies en lui à caufe de sa simplicité, qu'onpeut qu'ils sont fa divinité même; n'y
aiant que la foibleflfe de nôtre esprit, qui nous
oblige à les concevoir diversement, par une
diftinclion nommée virtuelle, c'eft à dire,
qui les fait différer en vertu feulement. Mais
il faut auffi demeurer d'accord, que la puis-
fance du même Dieu s'étendroit bien plus
loin, fi elle n'étoit limitée par fa volonté,
qu'il pourroit donner l'être à beaucoup plus
de choies, qu'il n'en veut produire; que les
Mondes feroient aussi infinis, que Metrodo-

re les concevoit, s'il ne les eût voulu reduire
à l’unité; & par confequent, qu'il peut en de
certains cas ce qu'il ne veut pas. L'on doit

dire le même au sujet de fa icience, qu'elle
n'eft bornée, que par tà feule volonté, qui a
été de tout tems de créer un animal libre
dans ses actions, & joüifï'antd'un Franc-Ar-
bitre, afin que par là usant de mouvement
propres, & aiant part à l'honneurd'une fain-
te vie, il pût eipcrer la certitude où les au-
tres créatures ne peuvent arriver.

Or ficette exception mise à la scienceDi-



vine, des adions humaines, qu'on nonime
contingentes, parce qu'elles peuvent être ou

n'être pas, ne marque nul defaut en elle, qui
ne laifle pas d'être infinie, puisque'elle em-
brasse tout ce qui peut être conn.u, & la re-

pugnance le la part du sujet, qui ne peut re-
cevoir cettecontraction,que nous avons déjà
dite d'être nécessaire & de ne l'être pas au
mênle tcms Il s’enfuit, qu'il n'y fauroit avoir
d’impieté à soûtenir, que Dieu ne fait pas dé-
terminément quelles lèront les avions d'un
homme confidéré comme agent libre; non
plus qu'à dire, que le même Dieu ne peut
pas les choies qui font contre toute raison,
& contre fa nature, comme de pécher, de
s'anéantir, ou de le détruire soi même, par-
ce qu'en l'un & en l'autre cas, il voudroit &

ne voudroit pas, il feroit Dieu, & ne le fc-
roit pas ? ce qui implique, enveloppe, ou
enferre une contradiction, qu'on ne sauroit

prononcer fans blaspheme.
C’est assez faire pour rendre,fur ce fujct à

Dieu ce qui lui eft dû, d’assurer, qu'il fait

tout ce qu'il veut lavoir, & qu'il comprend
tout ce qui peut être fçû. Que fi fa prclcien-

ce ne s'étend pas
jufquesdlfraeseffets dépen-

dans de nôtre volonté, parce qu'ils sont in-
certains, & peuvent aussitôt ne point arriver.



qu'autrement; l'on ne peut pas imputer cela
à un manquement de lumière, ou de capaci-
té dans l’esprit Divin, mais feulementau dé-
faut de ce qui est alors expofé à fa prévoian-

ce. En effet il n'y a point d'impuiffance à ne

Pompona- pouvoir pas ce qui en impossible. Ce que
tius L1.' il"Dieu ne voit point, n’est indubitablementpas
arbic. & en état d'être vû. Et les objets dont nous

parlons qu'iln’envisage pas comme certains,
c. if. parce qu’il les a rendus .muables ou contin-

gens, & par consequentnon- nécessaires; ne
prouvent autre chose finon, qu'ils ne font pas

capables d'être repréfentésnécessairement, ce
qui est caufe, qu'il ne les regarde que comme
contingens, c’est à dire indifférensaux deux
parties de la contradiction, à l'ouï, & au non,
à l'être, & au non être.

On voulut paier nôtre Philofophe des
deux fo de connoiflance que les Théolo-
giens ont acoûtumé d'attribuer fur cela à la
Divinité, celle de vifion ou de vuë, & celle de

simple intelligence: en lui repréfentant ce que
Saint Thomas a dit dans la question quator-
ziéme de la premiere partie de fa Somme.
Nous lui proposâmesde même la distinction

1 des deux nécessités, dont l'une efi abfoluë &
là dit dans l'Ecole confequentir l'autre hypo-
thétique ou conditionnelle, qui s'appellecon-

fequentia.



consequentiæEtilne tint pasà lui paraphraser
les termes de Saint Augustin, que nous ne 1 3. de lib.

le missions à la raifon futura
non ideo funt, arb.c4&Origenes

quia a Deo prœsciuntur; fid irlclrco prœsciun-super Ep.
tur, quia futura sunt; tâchant par là de.lui

faire reconnoître en Dieu une science certai-
ne des choses qui dépendentde nôtre volon-
té, sans préjudicier au Franc-Arbitre. Quel-
le apparence, lui remontraquelqu'un, d’at-
tflbuer moins de connoîssance à Dieu, que
Virgile n’en dunne à fon Protée? quand il as-sure de lui,

— novit namque omnia Vates 4. Georg.

Quœ fîut, quœ fuerint, queinox venturatrahantur.
Le Cygne & le Corbeau furent conla-

crés à Phœbus par les Payens, pour dire
qu'il favoit tout ce que les jours & les nuits
peuvent produire; outre que le Trépied fer-

vant à ses Oracles montroit, qu'ils s'éten.
doient iùr les. trois tems, le préfent; le fu-

tur, & le pafsé, ipfrr tripos trini cuifits prœ-
fagia pollicetur, hoc est, Extantit, Inflantis,
& Rapti, felon les termes de Martianus Ca-
pella dans fon neuvième & dernier livre, qui
eft celui de la Mufique. Mais il se tint iné-
brantabïement ferme dans là dotfrine Péripa-
tétique, que les propositions dc futuro in
materia contingenti, ne pouvoient être dé-



terminément vraies, d’autant, qu'il faut né-
cessairement qu’une choses pour être contin-

gente foit de tellefiature, qu'elle puisse être
ou n'être pas: Il protesta, qu'il lui étoitim-

possible de comprendre, ce quec'étoitqu'une
certitude contingente; & nomma un franc

galimathias de dire, qu'une chofe foit infail-
4.2.c.7. & lible,niaisnon pas nécetfaire, ajoutant cemot de Pomponace au sujet des néceffités

consequentiœ, non consequentis, dont il fe rail-le, hoc utinam tam bene intelligeretur, quam
bene involvitur, videnturque potius esse illusio-

nes istœ quam responsiones. Et ailleurs: po-
tius sunt verba, & furfura, quam res, & ve-
ra farina. La comparaison de ceux, qui
prédifent le malheur d'un homme courait
vers le précipice, fans y rien contribuer, le
fit plûtôt rire, que rendre; parce que leur
prédiction au licu d'être ibfblue contientcet-
te tacite condition, au cas que cet homme
ne s'arrête ou ne fe détourne point du préci-
pice, ce qui empêcheroicsans doute, qu'il
n'y tombât. Ainft le plus que cette fimilitude
attribueà Dieu,c'eftuneprénotionouprescien-

ce hypothétiquedes activonshumaines,queper-
ibnne ne lui ditpute, mais non pas uhe déter-
minée connoiffance, puifque nôtre volonté
étant libre, peut changer à tout moment.



C’est ce qui rend nôtre mauvais Démon fi
porte à nous tenter & à nous feduire; à quoi
vraisemblablementil ne s’attacheroit jamais,
lavant comme il eft, s'il ne nous

connoissoit
pas capables d'agir librement, & fi nôtre dan-
nation ou nôtre falut étoient déterminés ab-
folumentpar lesnotions, qui fonten Dieu, vû,
qu'il ne pourrait pas douter, qu'en ce cas là
toutes fes peines seroient inutiles. Mais ne
peut-on pas même dire, que toutes les ex-
hortations, que Dieu nous fait pour suivre
le bien, & toutes fes ménaces pour nous dé-

tourner du vice, fembleroient des chofes ri-
dicules, ce qui ne peut être imaginé fans cri-
me, fi au même tems, qu'il nous les fait, il
savoit avec certitude, que ce doit être en
vain, & que nous exécuterons infaillible-

ment le contraire de ce qu'il nous conicille.
Quant aux passages de l’Ecriture Sainte,

qui semblent ajuger à Dieu une connoifian-

cc certaine des chofes futures, quoique dé-
pendantes de notre franche volonté; il s’en
démêla, en foûtenant, qu'ils étoient plein;
de figures, & de façons de parler accommo-
dées à nôtre capacité. Ainti quand Dieu fit
favoir en paroles expresses à Ezechie qu'il
mourrait, ce qui n'arriva pas; Saint Thomas
dit, qu'eues se doivent interpréter du cours



ordinaire de la nature, fclon lequel
ce Roi

devoit mourir, de sorte, que cé qui femble
dit là déterminément ne l'eft que conditio-
nellement; non plus que quand Jonas affura
les Ninivites, qu’ils n’avoient t plus que qua-
rantejours, après lesquels leur ville feroit dé-
truite. Car quoi que la menace fût absoluë
dans fes termes, il y avoit une condition sous-
entenduë, s'ils ne faifoient la pénitence, qui
dépendôitd'eux, & qui les préserva de cette
calamité.. Les lieux du nouveau Testament
qu'on peut rapporter sur le même fujet, te
doivent expliquerde même. Et l'on ne fau-
roit, ajoîitoit-il, concevoir la faute de Saint
Pierre s'il nc lui ctoit pas possible de ne point
renier fon Maitre, lors qu'il lui dit, que
dans le jour il commettroit cette infidelité
jusqu'à trois fois; où il faut foufentendre,
s'il demeuroitdans la foiblesse d'atne où il é-

toit, & que Dieu comme scrutateur des

cœurs y obfervoit alors. Car préfuppofant
que Saint Pierre n'eût pas commis ce crime,
puifque felon l'axiome Philosophique possibi-
li in actu pofito nullum sequitur incommodum,

qui ne voit point, que le defaut de succès dans

cette prédication pouvoit recevoir la même
interprétation, qu'on donne aux textes pré-
cédens du vieil Testament? C'eft la même



chofc de la promesse simple du Paradis au
bon Larron, qurcontenoit cette hypothese
sousentenduë, en perseverant dans la recon-
noissance de son Créateur, & dans l’heureuse
disposition d’esprit où il étoit; pour ne rien
dire de ce que pouvoit contribuerfur ce der-
nier exemple une grace extraordinaire.

A toutes les raisons du paganisme, en fa-

veur du Destin, il repliqua, qu’Aristote n’en
avoit reconnu la nécessité qu'à l’égard des
chofes univerfelles, & non pas des singulie-

res, quifedépendentd'un principe libre, tel
qu'eft nôtre volonté. Mais qu'à prendre a-
vec Boece & Saint Augustin, ce Fatum, ou
cette Destinée, pour la volonté de Dieu,
qu'il a eue de toute éternité, il s'en faloit tant,
qu'elle lui rendit toutes chofes connues égale-

ment, que fi cela étoit, le même Destin,
qui est Dieu, feroit contraire à lui même, &
là volonté diverfe, puisque de tout- tems sa
refolution a été, comme nous l'avons déja
exposé, de créer un animal libre dans ses o-

perations, & possedantun franc-arbitre qu'il a
toujours conièrvé, quoiqu’alteré par le pé-
ché du premier des hommes.

Après tout il maintint, qu'encore qu'il y
eût quelques difficultés dans fon opinion,
donc ni lui ni autre ne fc pûffent pas bien dé-



méler, il lui restoit cette satisfaction, & mê-

me cet avantage, de suivre l'avis de nos plus
grands Théologiens, qui font contraintsd'a-
vouër, qu'en toutes chofes il faut toujours fe

ranger aux pensées les plus féantes à la gran-
deur de nôtre Créateur: Et que puisque ion
fentiment n'ôtoit rien à la science de Dieu,

de tout ce qui pouvoit être sçû par les loix,
qu’il s’est préfcrit à lui même, mettant au
contraire un parfait & raisonnnableaccord en-
tre fa puiuance, fon lavoir & sa volonté; il
ne croioit pas, que rien pût l'obli_r à s'en
départir. Surquoi tout le monde lui avoua,
qu'il valoit mieux, fouvent confesser ingenû-
ment ion ignorance, fur tout en de fembla-

b!es Sujets, que de fe laiffer emporter par la
difficulté de-quelques argumens à une créan-

paus. l. j. ce peu honorable à la Majesté Divine. Nous
devons alors imiter ceux d'Elide & les Athe-
niens qui facrifioient au Dieu Inconnu, c'eft
à dire, fi je ne me trompe, au vrai Dieu,
que perfonne ne tàuroit ni compendre, ni
connoître; en soûmettant humblement nôtre
efprit, & tous fes railbnnemens, à celui,
qui a cela de commun avec le Soleil, qu'ou-
tre qu'il ne fe découvre que par fa propre lu-
miere, & par la clarté, qu'il nous commu-
nique il nous ébloûit, & nous aveugle, fi



nous peniôns le contempler trop fixement,
& avectéméricé.

Sans mentir, il y a mille fois plus de di-
ilance entre Dieu & l'entendement humain,
qu'il ne s'eg. trouveentre cet Aftrc du jour &
te Hibou, à la vue duquel Ariftotc, l'un des
plus clairvoians des hommes, a ü fouvent
comparé toutes nos connoiffances. Ce fut
pourquoi cet ancien) qu'on nommoit il me
femble Simonide, & qu'on voulut engager
au discours de la nature Divine, demanda
toujours de nouveaux delais fans s'y pouvoir
jamais refoudre. Mais pour peu, qu'il nous
laiffe voir fon image comme un Parelie
dans la nue, & quelque petite idée, qu'il don-

ne de lui même à nôtre esprit nous ne fau-
rions ni trop les respecter, ni trop les esti-

mer. Clement Alexandrin fait là deflus une
hypothese au quatriéme livre de les Tapiffe-
ries, dont je suis bien aise de vous faire ibu-
venir. Il fuppofeque si l'on donnoit au choix
de quelqu'un de posseder la connoissance de
Dieu ou la béatitude étcrnelle, comme des
biens différens il feroit obligé d'élire la pre.
miere, comme de bcaucoup préferable à
l'autre. Sans contefler là dessus puifque

ce font deux choies inséparables, ajoutons
feulement, que quelques-uns n'ont pas lais-



sé de croire, qu'il vaudroit mieux être privé

tout à fait de cette connoissance que de l'a-

voir fautive & injürieufe à la Divinité. Plu-
tr. de la tarque tâche de rendre probable ce fentiment
supers. par cette comparaifon, qui ne le justifie pour-

tant pas tout à fait dans la vraie Réligion.
Tyrefias, dit-il, étoit véritablementbien mal-
heureux, de ne voir ni fes amis, ni les en-
fans, à caufe de fon aveuglement. Mais il
faut avouer, qu'Athamas & Agavé étoient
bien plus miferables, de prendre les leurs

pour des Tigres & des Lions, & Herculcs
encore de dechirer les fiens, que fon imagi-
nation blessée lui répréfentoit pour lés enne-
mis. Sa reduction eft, qu'il voudroit mieux
ne reconnoitrepoint de Dieux du tout, com-
me l'on parloit de fon tems, que de les outra-
ger par des pensées indignes d'eux, ou de fe
les figurer d'une nature maligne, & qui se
plaie à nousaffliger, felon la fauffe perfuafion

des superstitieux. Cela fe rapporte fort à
la sentence d'un Philofophe libertin mais ju-

Dhg. dicieux en ce point, impius non qui tollit multi-
Laert, in tudinis Deos qui Diis opiniones multitudi-
Epic. nis app/icat. Le plus fûr parti que la créature

puisse prendre pour ne tomber dans aucun
de ces inconveniens, c'est de parler de fon
Créateur comme les Pères do l'Eglise ont



toujours fait du vrai Dieu. Ils ont dit, qu'il
se trouvoit dans toutes choies fans inclusion,
& au dehors de toutes fans exclusion Qu'il
étoit plus haut que le Ciel, plus profond que
l'Enfer, plus étendu, que la Terre, & plus
diffus que la Mer: Bref, -qu'il est par tout,
& qu'il n'est en pas un endroit, omnia in om-
nibus félon Saint Paul, parce qu'il ne peut ê- t. ad Co

tre éloignéou abfent d'aucune place, ni com- rint. c. 15.

pris ou contenu en aucun lieu. Comme tous
les nombres se trouvent dans l'unité, & tou-
tes les lignes dans le centre; toutes chofes
font en Dieu, & il n'y en a pas une, où il ne
fe rencontre; ce qui va contre le lèns d'Em-
pedocle, qui crût, devenir Dieu, fi l'on ne
le trouvoit nulle part.

Quo fugis Encelade ? quascunque appuleris

Sub love femper eris.
Le lieu pourtant quelque fpacieux que nôtre Hugo 1.
imagination le puisse faire, n'égalera jamaisVict. de

fon Immenfité; non plus que le tems son c. 22.

Eternité; l'esprit sa Sagesse la vertu fa Bon-
té.; ni l'ouvrage fa Puiffance; pour parler
encore comme fait un de nos Doreurs.

Quelqu'unde la compagnie lui ajoûta en-
core par forme d'avis & de conclufion, qu'il
étoit vrai, que comme le concoures de Dicu



D Th. aux caufes fécondes ne détruit pas leur natu-
P qu 63. re & n'empêchepas, que les effets ne soient

naturels lors qu'ils ont des caufes naturclles:
la vuë & la connoissance de Dieu n'ôtoit pas

non plus la liberté aux actions de nôtre vo-
lonté, ni la contingence aux contingentes:
parce que, toit dans fon concours, soit dans
sa prélèicnce, il n'altere point les califes se-

condes sed eo modo & prævidet, & concurrit

quo agunt Qu'il fitloit pourtant préndre gar-
de soigneusement de ne tomber pas dans le
reproche, qu'on a fait à Ciceron, d'avoir
mieux aimé blcffcr la Providence de Dieu,

que le franc-arbitre des hommes: & ut ho-
l 5. deciv. mines faceretliberos, secisse sacrilegos comme
Dei c. 9.

en parle Saint Augustin. Car puifquc toute
l'Eglise a toujours tcnu, qu'on ne pouvoir
nier fans uneespece d'impicté, que la préecien.

ce de Dieu ne s'étendit fur toutes les choies
futures, qui lui lbnt présentes de toute éter-
nité il n'étoit pas permis de. douter, qu'il

ne prévit les nécessaires comme nécessaires,
& les contingentes comme contingentes,
quclque rcpugnance d'ame qu'on pût fentir
là dessus Sans mentir, il peut y avoir bien
de la témérité à combattre un fcntimcnt fi
universel & le pluc fur est d'humilier ion es-

prit en ce point & de l'arrêter fur, la déter-



mination de juflin, grand Martyr & grande 58. ad

l'hilolôphe, qui porte, que cette préièienceorth.

divine n'est pas la caufe des chofes futures,
mais que ce font elles, qui font la préscience
en Dieu,, fans préjudicier à nôtre liberté.

C'est tout ce que vous iàurés d'une con-
férence qui eût au moins cela de bon, que
dar.s des sentimens différens l'on n'ouït ja-
mais une parole contraire à la civilité, ni qui
peut offenferperfonne.. Vous jugés assez par
là, que cet homme vain & importun tout en-
femble, que vous connoissés fi bien, ne s'y

trouva pas, qui s'attribuë fottement ce que
Ciceron donne à Carneade, de n'avoir jamais
difputé de rien fans obtenir la victoire, mil-
lam unquant rent defendisse quam non probarit,
nullam oppugnasse quam non everterit. En vé-
rité, outre le défaut de charité,, il y a bien
de la foiblesse à ne pouvoir fouffrir la moin-
dre contradiction, ni le moindre mot, qui cho-

que, qu'on ne s'irrite au dernier point

—— Turgescit vitrea bilis, Perssat 3.
Finditur, Arcadiœ pecuaria rudere dicas.

Et il me semble que c'efi une grande honte
aux personnes de nôtre profeffion, que le;
hommes d'épée fe battent prefque toûjours
en fe gardant beaucoup de respect les unsaux
autres; qu'ils s'ôtent la vie en gens d'hon-



neur, sans se dire le moindre outrage; &
que les de lettres, fouventmême
ceux, qui fe piquent le plus d'êtré Philofo-
phes, ne contstent jamais fans s'injurier.
Bon Dieu, qu'il eft peu de favans & iages
tout ensemble Et ,que Platon eût grande rai.

Plut. in fon de récrire à Dion, que l'opiniâtreté fâ-
Dione. cheufe étant haïe d'un chacun, devoit faire

fa demeure dans la solitude; iíoò pervicaciasolitudinis eft contuber-
nalis.

DE

LA VAINE PRESOMPTION.

L E T T R E C.

MONSIEUR,

Un ancien difoit, qu'il étoit fort difficile,qu’on s'abflintd'écriredefontemsuel-
que fatyre, vû ce qui s'y paffoit tous les jours,
& il semble qu'on pourroit soûtenir de mc-



me, .qu'iI est comme impoffible à ceux, qui
voient toutes les fottes vanités du.grand mon-
de, d’être affez retenus, pour n'ufer contre
elles d'aucune invective. Mais je ne fuis pas
de cet avis, & je penfe que hors ceux, qui
montent exprelfément en chaire pour decla-

mer fur ce sujet, & ut medicinam moribus fa-
ciant, comme parle Tertullien, les autres
peuvent bien, fans approuver en cela ce qui

ne leur plait pas, vivre à leur mode, & lais-

fcr faire les autres comme ils l'entendent:
puifqu'ils n'ont point de jurisdiction fur eux.
Outre qu'il y a beaucoup de témérité pour
un particulier, de vouloir reformer le monde,
il lui eti ft aifé de se taire, & de porter le
doigt fur cette partie où toutes les statuës
d’Harpocratemettoient lé fien, qu'en vérité
c'eft prefque toujours par impuissanced’esprit,
qu'on ie,difpenfe d'en' ufer autrement. Le
filence fournit tant d'agréables entretiens à

ceux, qui'en 1avent bién ufer, qu'il n'y a
guères que les inconfidérés, qui le rompent
pour dire des vérités importunes,outre qu’el-
les font prefque toûjours inutiles. L'Eccle-
fiaflique dit fort bien, qu'ils ont le cœur iem-
bable à un vaisseau percé, qui ne peut rete- C. 2!
nir aucune liqueur, cor fatui quasivas confra-

Plutar. in.
ctum & eneffet le mot du Spartiate Demara- apophi



tus se vérifie tous les jours, qu'un fou ne fàu-
roit s'empêcher de parler: Vous ne prendrés
donc pas, s'il vous plait, pour une deman-
geaiibn d'écrire, ni .pour un dessein formé
de .cenfurer perfonne, ce que vous aurés ici
de moi contre l'impertinente préfomption
d'une infinité de gens qui s'en fdntaccroire
a u delàde toutes lesbornes de la raison. Mais
encoreest-il juste & à propos de nous confir-
mer vous & moi dans les bonnesmaximesde
la Morale à cet égard, & de nous en rafraichir
la mémoire d’autant plus soigneusement, qu'é-

tant dans un pofie, d’où l’on voit triompher la
vanitéavectantd'éclat& de succès, il seroit à
craindre, qu'à faute de ce remède, le mauvais
exemple ne nous fût à la fin contagieux.

Encore que j'aie grande averfion de ceux,
que les Italiens nomment parabolani, & mi-
lantatori, tels que leurs théâtres nous repré-
lèntcnt les Néapolitains, par un rapport mer-
veilleux au proverbe ancien de l'arrogance
de Capôuë, Campana superbin: Je ne fuis pas
néanmoins de l'opinion de ces austeres, qui
condannent toute forte de foin, qn'on peut
prendre de fa réputation, comme la chofe
du monde la plus ridicule, & la plus frivole.

2. 3. defin. Chrylippe & Diogene protcfient dans Cice-
ron, qu'ils ne voudroient pas remuer le bout



du doigt pour une chofe fi vaine, & l'homme
tombe quelquefois dans une telle abjection
d'cfprit, qu’il fuit tout ce qui a quelque éclat,

ne cherche que les ténèbres, & voudroit
bien, que perfonne ne fçût, qu'il eft au
monde,

Si liceat, nulli cognitus esse velim. Ouid. el.
Quand il feroit vrai, que la bonne renommée
n'eût pas toute la réalité, que des perfonnes
nées à la gloire fe l'imaginent, pour le moins
voions. nous manifestement, que les confe-

quences d'une mauvaife réputation sont tel-
les; qu'il n'y arien de plus contraire à la vie
civile, ni même au repos Philosophique.

Turpis enim fama, &' contemtus & acris Lucr. l

Scmota ab dulci vita stabilique videntur,
Et quasi jam Leti portas cunctarier ante.

En vtrité il peut y avoir de l'excès au defir
de se faire estimer, s'il nous jette dans des in-
quiétudes trop pénibles. Le Sage te doit
contenter d'un état tranquille quelque bas
qu'il foit, s'il y trouve mieux ion compte,
que dans l'exaltation. Quidui contentus sit eo
ufque crevisse dit fort bien Scnequc tout
Courtjfan.qu'ilétoit, quo manum Fortuna non ep. 111.
porrigit? Il feroit bien fâché d'acquérir du

nom au prix des travaux, que beaucoup de



personnes s’imposent pour l'avoir; & il re-
noncera toujours à toute la gloire, que peut
produire la plus haute faveur, si necesse sit su-
perbis assider liminibus, ne superciliumgrave,
& contumeliiosam etiam humanitatem pati,
pour user encore des propres termes de Sene-
que. Mais tout exemt d'ambition, qu’est
l'homme 1àgc, il fie méprisera jamais une
honnête réputation, & bien loin de negliger

,ce qui la lui peut conserver, il perdra la vie
comme l’Hermine, plutôt que de fe diffa-
mer, & que d'intereffer notablement fon
honneur.

Cela préfuppoféde la forte, & que le mé-
pris de ce même honneur caulè fbuvent celui
des vertus, parce qu'il est presque toujours
leur recompenfe, & que ce font elles, qui
composent cette voie lactéetoutebrillantede
leur éclat, & par laquelle les plus grands hé-

ros font enfin parvenus à l’immortalité: fai-
fons maintenant quelques reflexions sur, ce
vice orgueilleux, qui détrôna les premiers
Monarques du Capitole, & que les Romains
ne purent fouffrir m6me en la perfonne de
'Icurs Rois, superbiam Romani ne in Rege
quidem ferre potuerunt, dit le plus éloquent
d'entre eux.

Ma premièrepenfée me porte àremarquer,
qu'il



qu'il n'y a point ordinairement de gens plus
indignes d'être crimes & honorés, que ces
présomtueux, qui affectent insolemmentune
gloire, qu'ils avouëroient eux mêmes ne pas
mériter, s'il leur refloit quelque forte de pu-
dcur. Mais comme un vaiffeau plein de vent
ne peut recevoir les bonnes liqueurs, leur ef
prit rempli de vanité ne souffre aucune tein-
ture de Morale, & la modérationqu'elle'en.
feigne avec la connoiffance de foimême, eft
la chofe du monde, qu'ils abhorrent le plus.
L'homme vertueux représente excellemment
le revers de cette ntedaille, il diminuë tou-
jours plutôt, qu'il n'augmente ce qui peut
être dit en fa recommandation, Ó yup èiriei-, comme en parle Ari-
ilote. Et parce qu'il tient pour une maxime
assurée, que faire de bonnesactions pour en
recueillir de la gloire, c'est être plûtôt ambi-

cari vult, non virtuti laborat sed gloriæ, il est

fi éloigné d'agir par un motifde vanité, qu'il
rejette ou met au rabais toutes les loüanycs,

que lui peut attirer (on mérite. A la façon
de cet oiieau Merops inconnu en France,
qui eft vraifemblablement l'Apiaster des La-
tins, & qu'Elicn assure ne voler vers le Ciel,
qu'au rebours de tous les autres oifeau,,



aiant la tête baissée vers la terre; fi celui,
qui poffede une folide vertu, s'éleve fort haut
par ion main l'humilité dont il abonde, lui
fait tenir la tête courbée, quoiqu'il ne voie
presque rien ici bas, qu'il n'ait droit de mépriser
comme étant au dessous de lui. Maisnepretiés
pas la grande modestiepour une humilité d'ab-
jedion & de faiblesse telle qu'est celle du Ro-

Jeau C'est une humilité de connaissance, de
poids, &deforce,semblable à celle des Palmes
recourbées parla valeur & lapesanteurde leurs
fruits. En effet la fageffe, qui sert de cou-
ronne à toutes les vertus morales, chérit fi
uniquement l'humilité, que fa pente natu-
relle etl vers les lieux bas; d'où vient la bel-
le penice des Arabes, que je vois traduite en
ces termes, Srrpientia le habet adfuperbos,
ut aqua ad altios loca. Cela veut dire qu'il
n'est point plus contre nature de voir remon-
ter les eaux, ce qu'elles ne font jamais, que
par une grande contrainte; qu'il eft merveil-
leux & prcfque impossible, qu'une véritable
sagesse accompagne les hommes fuperbes &
fièrementorgueilleux. Mais ceux, qui la
possedent, ne perdent rien pour cela de co
qui leur eft dû, tant s'en faut, ils l'obtiennent
plus facilement par leur humilité, & fi ils é-

vitent l'envie, qui eft prefque inseparable des



éloges, qu'on leur donne. C'cO ce que Ta-
cite témoigne de ion beau pere Agricola,

par ces paroles qui nous expriment l'assiet-

te moderée de fon efprit, ita virtute in agen-
do, ,verecundiain prædicando, extra invidiam,

nec extra gloriam ernt.
Voulés vous bien reconnoitre l'imperti-

nence de ces ambitieux ridicules, conf idé-
rés, comme, pour une vie glorieuse, ce
leur femble, & purement imaginaire, ils en
perdent une essentielle; comme, pour pos-
seder un rang penible, ou une autorité, dont
ils- abufent & qui les coutume, ils abandon-

neut avec le repos tout ce qu'une vie bien con-
duite a de plus charmant & de plus folide;
enfin comme ils fe donnentquelquefois mil-
le maux pour acquérir,des titres, qui rendent

un jour leur épitaphe un peu plus magnifi-

que. Laborant, dit excellemment Seneque, de bien
in titulum sepulcri, & ut unus nG illis numere-vitæ c.

tur annus, omnes annos fuos conterent. L'en-
droit où il parle de la forte eft fi exprès con-
tre ce que nous avons tous les jours devant
les yeux, & il décrit fi bien la. misèrable con.
duite de ceux, dont nous parlons, que je ne
puis m'empêcher de vous le rapporter, à la
charge que je ferai dispensé de vous en faire à

mon ordinaire une paraphrafe Françoise.



Omnium quidem occupatorum conditio mifera
est, eorum tamen miserrina, qui iiefuis quidem
ocupationibus laborant. fld alienum dormiunt
fomnum, ad a/ienum ambulat gradum, ad a-
lienunl comedunt oppetitum Amare, & o-
disse, res omnium liberrimas, jubentur. Hi
fi ve/int feire quam brevis ipforum vita fit, co-
gitent ex quota parte fua fit. Ce font les;

fruits ordinaires d'une ambition déreglée.
Cependant la plupart du monde est trom-

pé par l'éclat d'un grandeur imaginaire, &

par les apparences trompeuses d'une felicité,
dont ces perfonnes ne jouïront jamais. Ce
font des temples d' Egypte fort magnifiques
& bien travaillés au dehors, mais remplis au
dedans de chats, de icrpens, & de crocodi-
les. Ce font des monumens ou Cepulcres;
dont l'ornement & la peinture charme d'a-
bord nôtre vuë, quoique ce ne soit qu'infe-
ction au fond, & que leur intérieur soit plein

de de pourriture. Et fi nous en croionsLucien,
nous les comparerons encore à des livres
bien dorés & fort curieufementreliés, à l'ou-
verture defqucls on ne trouve que des Thye-

tlcs, des Oedipes, & des Terées, agités par
ces furies, que le théatre de l'ancienne Tra-
gédie nous repréfentoit. J’appelle ainfi les
passions, qui travaillent une ame présomp-



tueufe, d'autant plus à plaindre, qu'elle met
ion bien dans son propre malheur, la joie
dans ce qui la devroit affliger, & fouvent ion
ambitiondans la plus basse infamie. En effet'
il Ce trouve Ide ces Thrafons, dont nous par-
lons, qu tirent avantage dc tout, & qui
s'encouragent même par les outrages qu'ils
reçoivent, semblables à la toupie des enfans,

que l'eicourgée relevé, & qui s'anime & se
redresse par les coups de fouet. Pour la
moins qu'ils se iouviennent, qu'ils n'ont pas
moins d'envieux, que d'admirateurs, quam sen de vi-
magnus miratium, tant magnas invidentium to beat.
populuseft;. qu'ils confidérent, que Dieu ne c 2.

ic plait pas moins à déprimcr les chofes hau-

tes, qu'à élever les plus baffes & les plus hum-

bles, abaxanfe los adarvesy alcanfe los mula-
dares; & qu'ils me permettentque je difeà
l'un d'eux, que vous connoifl'és bien, cotte
raillerie d'un ancien,

— puteumputo te quoque Quinti;
Nam quanto nltior es, tam mage defpiceris.



DE
LA VIE SOLITAIRE.

L E T T R E CI.

MONSIEUR, 1

Que vous étes injutle de vouloir obligervôtre ami à des choiès que vous ne fau-
riés raifonnablement defirer de lui! Il vous
a déjà écrit, qu'après avoir donné à la Cour
par des refpects, qui ne nous font pas incon-
nus, tout le tems, que vous l'y avés vû,

Virg. 6. Invalidus vires ultra fortemque fenectœ
En. il cil resolu de prendre pour lui le furplus de

ce. peu de jours, qui lui restent, & de les
passer, fi faire le peut, en lieu, où nec Pe-

Cic. cp. 11. lopidarum facta neque famam audiat. Quand

compagnées de juflice, encore auriés-vous
du en faveur d'une retraite fi Philofophique
complaire à la resolutiond'un ami, accom-
pagner de vœux favorables ion deffein, &
dire au moins à sa décharge,

ed. 5. —— amat bonus otia Daphnis.
Mais, qu'au lieu de cela, vous le perfecutiés



des mêmes inllances, dont l'on fc ferviroit
pour enflammer le courage d'un jeune hom-
me, qui commence là carriere; que vous
lui veuïlliés faire prendre, tout caduc qu'il
eft, de jeunes & nouvelles esperances, &

que vous osiés dire à une personne de là for-
te, qu'il faut p!antcr pour les Corneilles,

ou pour fa poilerité,
lyere Daphnipyros, cnrpmt tua poma ne- ecl, 9.

potes:
c'est ce que je ne me fiae jamais imaginé de

vous, & j'ai bien de la peine à reconnoitre
là dedans toute vôtre équité, & vôtre difcré-
tion ordinaire. Est-il poffible, que vous
n'aies point pcnféc à mieux emploier la con-
üdération des dcfcendans, qu'au tùjet qui le
prélènte, & que vous n'aiéspointvû comme il

ci1 ailé en raillantde vous repartir toutce qui tc
dit du Nepotisme, qui efi un mot fi odieux
dans la Morale? En effet il arrive souvent,

que les plus grands foins, que nous cm-
ploions en faveur de ceux, qui vienncntaprès

nous, reüssissentfi mal, qu'ils font la caufe
vitible & la plus prochaine de lcurs débau-
ches, & par elles de toutes leurs infortunes.
Pour ce qui touche l'elpoir des grâces, que
vous voulés, qu'il attende dans une saison 1t

avancée, qu'c!1 la ficnnc, je vous prie de



mé dire, pourquoi vous le destinés au même

ltipplicc, que le Poète fait ibuffrir là bas aux
âmes condannées à expier tous les crimes
qu'elles ont cominis, d'être expofées à des

vents, qui les tiennent suspenduës en l'air,
cc-qu'il égale aux peines du feu, & de l'eau,
dont autres font tourmentées?

6. En. —— aliœpanduntur inanes

Suspensœ ad ventos; aliïs fub gurgite vasto
Infectun eluitur feelrrs, aut exuritur igne.

N'est-ce pas la figure de ceux, qui suivent
les efperances trompeuses, & qui se repaie
fent des fottes vanités de la Cour?

Il fe plaint de ce que vous lui voulés faire

peur enfuite de tout ce qu'on peut attribuer
de mauvais à la iblitude d'une retraite. Com-
me fi la fienne devoit être des reprouvées, &
telle qu'on dépcint. cellc d'un Timon, d'un
Ajax, ou de quelqa'autreaufli incapable de
méditer que ce dernier. Sachés, que le de-
fert où l'Aigle lè plait, ne témoigne pas
moins l'excellence de fa nature, que la com-
pagnie dont les Etourneaux ne fe peuvent
passer est une marque de leur foiblene. Vous
l'a'vertifl'és pourtant, qu'une trop fombrc &
trop profonde quiétude, fur tout après l'éclat
& le tracas du grand monde, n'est pas moins
à craindre, qu'une ombre trop épaiffe aux



chofes, qui font accoûtumées au grand air,
——- nocent & frugibus umbrœ.

Vous lui dites, que comme Julius Firmicus10
afiure par les règles de l'Astrologie judiciaire,

que les Signes, qu'elle appelle iolitaires, font
fans eflicace, & ne Contribuent que fort peu
de chofe, ou rien dutout, au bien de l'Univers

ceux qui vivent feuls & hors le commerce des
compagnies, doivent être reputés aussi inutiles,
que ces Aflres dans la focieté des hdmmes, ou
ils ne font plus confidérés, que comme des
membres féparés, de nul usage, & qui se cor-
rompent d'eux mêmes. Et c'est fur cela, que
vousluifaitesvaloirl'opinion populaire, que

ceux,qui fe plaifentà planter, prolongent leurs
jours dans cet exercice où ils profitentau pu-
blic ce qui peut être fondé fur la créancedes
anciens, que les Dieux se hâtoient d'ôter du
monde ceux, qui n'y étoient plus propres à
rien. Mais que vous étes loin de vôtre com-
pte dans ces ridicules observations, & que
vous vous souvenés peu de ce que nous vous
avons fi souvent soutenu, qu'il n'y a point
de perfonnes, qui profitent plus aux autres,
& qui contribuent davantage au bien de la
communauté, que ceux, qui préscrivent au
reste des hommes ce qu'ils doivent exécuter,
& qui méritent par là, d'être respectés d'un



chacun, comme les Précepteurs de tout le

genre humain De même qu'il y a des efprits,
qui fe trouvent accompagnés par tout, &

que l'hermitage même où la plus grande lbli-
tude n'exemte pas de distraction;parce que
l'inquiétude de leurs penlées, & le trouble
de leur imagination, ne les abandonnent ja
mais; Il s'en rencontre d'autres de meilleure
trempe, qui font heureusement des homclics
dans les plus grandes assemblées, que la côn-
fu! ion des lieux & des personnes n'empêche
pas, d'entrcrenretraite, & qui secondannent
librement à un exil volontaire dans leur pro-

lib- 4. de pre païs, Appien s'étant par consequent trom-
bello civ. pé à leur égard, & au fens, que nous l'ex.

pliquons, quand il a crû, qu'un Sitius étoit
le premier, & le seul, qui avoit trouvé pen-
dant les fureurs du Triumvirat le bannisse-

ment dans fà patrie. Après tout vous étiés
obligé de mieux interpréter l'action, où se

veut porter vôtre ami, & de préfuppofer,
qu'il devoit avoir de puissans motifs pour ce-
la, puifqu'il vous avoit déclaré l'extrémité

de sa fouffrance, & fa dernière refolution,

en ces termes que vous rapportés en les con-
dannant,

ecl. Certum eft in fylvis, inter fpelœa feravum



Pouvés-vous croire, qu'un homme de son
génie parle de la fort, qu'après avoir pesé

toutes choses, & mûrement déliberé avant
que de iè determiner?

Je veux en fa faveur vous confier là dessus

une penfée, qui me fervit d'entretrien dans

une promenade de la Fere durant cette der-
niere campagne. J'y confidérois les différen-

tes vies, felon les diverfes conditions des
hommes, & commençant par ceux des
champs, je me repréfentois, comme la con-
versation des, personnes rufliques, qu'on ap-
pelloit autrefoisRuftres, donnoit bientôt un
certain dégout d'eux, non feulement à caufe
de leur grossier entretien, mais bien plus,
parce qu'on y reconnoiffoit fouvent dans un
même lujet cette grossiereté accompagnéedo

beaucoup de malice. Passant de là auxGen-
tilshommes de campagne, je faifois reflexion
fur cette violence & cette brutalité, dont ils
font prefquc tous profeffion, jugeant, que
çé font choies, qui ne peuvent plaire qu'à
ceux, qui ont l’esprit aufii tyran & auffi dé-
pourvu de counoilfance, qu’est ordinaire-
ment le leur. Je regardois enfuite comme
ces mêmes Gentilshommes ont oië nonob-
stant cela nommer vilains les Bourgeois ou
citadins, auffi bien que les vilageois, & ac-



cufer de vilenie les habitans des villes les
plus polies, mettant les uns & les autres dans

une même catégorie: Tant chacun prise fa
façon de vivre, adeo unicuique stercus suum be-

1fe olet, & tant nous hommes tous enclins à
méprifer celle des autres. D'un autre côté
je me mis à rêver fur ce que le fejour des vil-
les a fait nommer aux Grecs astuce aux La-
tins urbanité & à nous civilité, l'entretien
plus fubtil mais prefquc toûjours interessé
de ceux, qui les habitent, & qui ne vifent,

'qu'à s'ôter lc uns aux autres le pain de la
main. C’est ce qui nous porte bientôt à les
haïr d'une animosité Timonienne, confidé-

rant, qu'ils ont converti les meilleures poli-

ces, inventées ce femble pour le bien des
hommes, à leur destruction& à leur mifere;
ce que mon efprit fe prouvoit à lui même par
induction & par une longue énumeration de
plufieurs exemples. Mais quand je vins à
examiner la vie des Courtisans, ou de ceux,
qui pensent compofer ce qu'on nomme le
grand monde, je ne pds m'empêcher de con-
clure, que c'étoit celle de toutes, qui étoit la
plus capable de jetter un ciprit clairvoiant&
Philosophique dans une parfaite mifanthro-
pie, ou totale Qverfion du genre humain;
parce qu'il n'y voit prefque rien, qui ne cho-



que fa raifon, & ou fouvent la folie, l'inju.
stice, ou quelque violente cabale, ne l’em-

porte fur l'intégrité, fur Je bon fcns, & fur
la plus hautevertu. Souvenés-vous. là des-
fus de ce qu'a écrit Joannes Saresberiensis,
Evêque de Chartres, & difçiple de Saint
Thomas de Cantorbery, dont il nous a aussi
donné la vie, dans ion traité, de nugis curia.
lium, après avoirperdu une douzaine de fes
meilleures années parmi les Courtifans de
son tems. Je n'empêche pas pourtant, que
vous ne fassiés paffer toutes ces choses pour
les vifions d'un atrabiliaire, pourvu que vous
m'avouïés, qu'onne fauroitguèresles envità-
ger de l’œil dont vôtre amipeut lesavoir regar-
dées auffi bien que moi, tàns préferer un de-
sert propre à la contemplation, à tout ce qui
fait rechercher aux autres la vie active avec
tant d’empressement.

Afin que vous ne penfiés pas, que j’agisse
comme partisande celui, que vous avés ren-
du vôtre adversaire, ou que je prenne cette
occafion de contredire vos sentimens, con-
tre la profeffion que je fais de n'en époufer

aucun determinément, & fans cette fufpen-
sion Sceptique,dont je vous ai fouvent affu-
ré, que je ne mé departoispas volontiers: Je
vous avoue, qu'à mettre l'adion de nôtre a-



mi commun à ta balance, & à la confidérer
nucment, elle peut recevoir diverfes interpré-
tations, tenant du problème qu'on envitage
différemment, & qui a ses raifons de part &
d'autre. Mais pourquoi dans cette indiffé-

rence choquersi rudementun homme, dont
vous faites cas, outre que vous l’aimés? &
pourquoi le contrister par une improbation fi
rigoureuCe& fi peu appropriée, soit à fon â-

ge, foit à fa 'condition? Que savés-vous,
s'il n'a point befoin'du privilège, que le Poë-
te accorde même à un cheval, qui a bien
fervi, & dont il recommande qu'on respecte
l’arrierefaifon ?

Virg. 3. Hunc quoque ubi aut morbo gravis, aut jam
Georg. fegnior annis

Deficit, abde domo, nec turpi ignosce se-

Tant y a) qu'il a voulu fe mettre en liberté,
cervicem jugo tritam fubducere, placidiusque
mortalitatem exuere; & jouir enfin de ce re-
pos Philosophique, aussi ennemi de ra8ion
que de la fervitude. Ce n'eft pas que je ne
croie, qu'il pourra trouver dans fa retraite,
& parmi sa plus grande quiétude, quelque
forte de dégoûts, capables de le mortifier,
s'il n'y porte une parfaite & inébranlabletran-
quitlité d'efprit. Mais en ce cas là, qu'éprou-



vera-t-il de contraire à nôtre humanité? Y
a-t-il rien de plus conforme à nôtre nature,
que d'aimer le changement, & de fe plaire à
la diverfité? Tout ce qui a le plus contenté

en une saison, vient à déplaire en une autre,
& il n'y a point de transmutation si facile, ni
fi ordinaire dans la Phyfique; qu’est celle des

contentemens & des déplaifirs dans la Mora.
le. L'on quitte la ville pour les champs, &
les champs nous font bientôt regretter la vie
politique & laconversation civile.

lam neque Hamndryadea rursus riee

En effet tout le monde prefque, eft de l'hu-

meur de Gallus à cet égard, & ce que ne nous
fait pas faire la paffion d'amourcomme à lui,

nous l'exécutons par quelque autre efpcca
d'inquiétude, qui nous domine. Reconnois-
fons donc ingénument nôtre inévitable foi.
blefi'e, & foions plus indulgens envers nos
amis, fi nous voulons, qu'à leur tour ils le
foienten nôtre endroi t.

Il me prend envie de vous ajouter encore
ici un petit corollaire de la façon, que le peut
dreflfer nôtre incomparableEpoque, où elle
vous repréfcntera, comme il n'y a rien de fi
téméraire, que de prendre avec les Dogma.



tiques les vraisemblances pour des vérités.
Ces dernieres font une compofition, dont
nous goûtons fi peu,quelquedefirquenousen
nionsqu'onpeutdiredes pluspassionnéspour

elles, tels qu'ontété les Philosophes, qu’ils res-
semblent tous au Renard d'Efope, quand ne
pouvant donner jusqu’à la liqueur que la Grue
avoit renfermée dans un vafe à cou étroit, il

se contentoit de le lecher par dehors. Aussi
voions-nousles plus savans d'entre eux, qui
n’ont appellé leurs plus grandes connoissances

que des conjectures. Ils pilt été fi irrel'olus

par tout, qu’ils ont douté fi ce qu'on nom-
me mourir, n'étoit point un commencement
de vivrc, & que nôtre vie fût nôtre véritable
trépas. Selon Democriteil n’y a pas même
iùuvént de certaines marques de nôtre mort
ordinaire, témoin celui qu’Asclepiade empê-

cha d'être porté en terre ouau bûcher, lui

nominis Democritus, ne finitœ quidem vitœ sa-
tit certas notas esse proposuit, quibus medici

tant s'en faut, dit là dessus Cor-
nélius Celftis l’Hippocrate Latin, que la Mé-

decine nous donné des lignes anurés d’une
mort future & inévitable, puisqu’elle n’en a
pas de celle, qui est déjà arrivée. Les autres

parties de la Philosophie ne sont pas moins



conjecturales, que la Médécine; bien que
leurs professeurs ne les rçconnoiffentpas tel.
les avec la même ingénuité, qu'ont euë Ga-
lien & Hippocrate. Le même Celfus remar-
que la grandeur du génie de ce dernier dans
ses rétractations au sujet des futures de la tê-

te avec des termes fi instructifs, que je ne
puis m'empêcher de vous les rapporter ici.
Afuturisfe deceptum esse, Hippocratesmemo-l. 8. ? 4.
riœ prodidit, more scilicet magnorum virorum,

leûia ingenia, quia nihil habent, nihil fibi de-

trahunt. Magno ingenio, multaque nihilomi-

nus habituro, convenit etiam fimplex veri or.
roris consessio. C’est donc le propre des fa-
vans d'avouër leur ignorance, qui ne paroit
nulle part fi à découvertque daus la Morale,
où les Sceptiques emploient. principalement
leur acatalepsie, fi vous n’aimés mieux, que
je dife leur incomprehenfibilité. Le moien
d'accorder tant de façons de faire différentes,
toutes estimées & soûtenues opiniâtrement
par ceux, qui les pratiquent. Je viens d'ap-
prendredu voiage d’Olearius, qu'en Mofco-
vie le métier de Bourreau, qui s’âchete, sert
de passage comme fort lucratifà beaucoup
d'autres où l'on parvient enfuite fans aucune
note d'infamie. Ceux de ce païs-là qu'il dit



très bons Arithméticiens, ont leur jet, &
font tous leurs comptes avec des noiaux de

prunes, qu'ils portent dans une petite boude
fur eux pour cela. Et véritablement le mot
de calcul, a calculis, a fon origine de ce que
fans plume, ni jettons, on fupputoittoutautre-
foisavecde petitespierres. Commel'on peut
voir dans fHifloire des Incas, que les Peruvi-
ens, qui excelloient en cet art, ufoient auffi de

cailloux, ou de grains de Mays, outre qu'ils
l'exerçoientmiraculeusementen fe fervant de
fils, & de fifcelles de diverfes couleurs, où
les nœuds différens marquoient tantôt la
multiplication, tantôt la diviCion de leurs
Quipos, c’est à dire comptes, avec toutes les
frayions dont nôtreAlgebre fe puifle vanter.
Mais je vous veux dire avant que de finir,

Audebert. cet autre mot de Morale, pris d'un Itinerai-
re, qui rapporte ce que pratiquoient les Guel.
phes & les Gibelins durant leurs'plus grandes
animosités, chacun s'opiniâtrant pour fa fa-

cson de faire au peril de sa vie. Le Guelphe
mettoit à table le coûteau, la cuillere, &
la fourchete en long au côté droit 4o l'aifiet-
te le Gibelin ne les plaçoit ni à droite; ni
à gauche, mais ea travers. Le Guelphe en-
tamait toûjours fqn pain par le côté; le Gi-
belin par le dessus, Qu, par le dessous. Le



Guelphecoupoit l'orange en soleil par fa lar-

geur le Gibelin en long Au contraire des
pommes&despoires, que le Guelphecoupoit
enlong; & le Gibelinen travers. Enfin tous
ceux, qui étoient de la faction des Guelphes
portoient la plume au chapeau ou bonnet du
côté droit, & les autres qui fuivpientcellè des
Gibelins l'étaloie.ntdu gauche Quoique les
femmes Guelphés tout au rebours. portassent
le bouquet ou la guirlande à gauche, & les
Gibelines au côté droit. En vérité toutes Jet
nations font pleines de femblables bizarreries,
dont l’inventaire seroit trop long à dresser.

Et conuncl'on fe perfecute au fait des coûtu-
mes à la Guelphe& d la Gibeline; il n’y a pas
moins de concertation au fujet de toutes les
fcietices.Les Mathématicienss'entredéchi-

rent, & ceux qui font prosession de la Phyfi-
que ont des principes fi différens, comme
fondés fur des expériences fi contraires, que
les plus clairvoiansfont contraints d'en rire
Sceptiquement. Le plaisir eft de voir, que
ceux, qui ont le moins pénétré dedans, &
qui n'en parlent que fur le rapport d'autrui,
font ordinairement les plus opiniâtres& les
pius animés à la dispute; quoiqu'ils'combat-

tent comme les Andabates aveuglément, &
qu'ils n’agissent que comme ces Crieurs pu-



blics, qui difent toutes les marques des cho-
ses perdues, bien qu'ils ne les aient jamais
vues. Aufli peut-on comparer toutes leurs
contestations à des vagues, pouffée¡ avec im-
petuosité les unes contre les autres, & dont
i1 ne fort qu’une écume inutile. C’est ici
qu'on peut faire valoir l'cxcellent chapitre de
folso creditis, & montrer qu’Heraclite a eu

Diog. raifon de nommer l'opinion la plus grande de
Laert. in toutes les maladies, ??a o sacrum mor-
Herac. bum. Il n’y a point de plus dangereuse Epi-

lepsie que celle-là. Mais pour n'être pas
plus long, je finirai par deux pctites obtèrva-
tions qui rcgardent ce chapitre. La premie-
re ièra, que contre ce que tant de perfonnes
ont crû, & écrit,que les Pêches étoient une
efpece de poifon en Perte ( d'oùpourtant el-
les nous fonr venues ), elles's'y mangent or-
dinairément comme un fruit fort agréable.
Le voiage Oriental d'un P. Cérmequi les y
a trouvées excellentes, me vient de l’appren-

l.2.c.10. dre ainfi. Là féconde observation concerne
les hommes d’Afriquenommés Psylles, dont
tant d’Historiens & de Philosophes ont parlé,
comme de gens qui seuls pouvoient guérir
de la morsure des ferpens de cette contrée,
ou ils sont très dangereux. Effacés cela de
vôtre créance, & tenés pour beaucoup de



vraisemblance ce qu'en dit le même Celsus,
dont je vous parlois tantôt, qui assure, que 1, r. c. 27.

tous les hommes font capables de faire ce de re med.

que faifoient ces Psylles, pourvu qu'ils l'en-

treprennent avec la même hardiesse, qu'ils
avoient. Neqite Herculis, dit-il, Scientiam
prœcipuam hnbetlt hi qui Psyllinominantur, fed
audaciam ufu ipfo confirmatam. Et un peu a-
près, Ergo quisquis exemplam Psylli fecutus id
vulnus exjùxerit, & ipfe tutus erit, & tutum
hominem prœstabit. Je fuis homme de parole,
qui ne passerai pas le terme, que je nie suis
préfcrit.

DU CULTE DIVIN.

LETTRE CII.

MONSIEUR,'
Pource que nous pouvons reconnoitre par
1 les feules forces de la Nature, qu’il y a
un Dieu, Saint Thomas a fort bien détermi-
né que nôtre croiance sur ce point n’est pas un

article de la Foi, qui regarde feulemenc les



choses non apparentés, & jamais les vérités
éclatantes, & qui sont, comme celle-ci, no-
toires à tout le monde. En effet, tous les
hommes ont un fentiment naturel de quelque

Orat. 12. Divinité) & Dion Chryfoftomc, qui étend

cette connoissance jui'qu'au reste des Ani-
maux, veut que les Plantes mêmes en foient
participantes. C’est fur cela que font fondés
les Vers de Xénophpne, rapportéspar Cle.

ment Alexandrin,qui assurent, que il les Bé-

L. 5. tes poffedoient l'Art de la Peinture, chacu-
Strom. ne d’elles représenteroitun Dieu de la formel

qu'elle poffede, comme nous lui avons 2ttri.

L il. Giral. bué la nôtre. A caufe que les Lacedémoniens.
syntag. étoient guerriers, ils donnoient des armes

prefque à tous leurs Dieux, & Venus avoit
chez pux le même habillement de tête, que
Pallas. LesPhéniciéns, qui s'occupoient au
trafic, les peignoient avec dçs coffres forts,
& dcs tablesde compte, comme s’ils se fussent
plûs à l'exercicede la Banque. Et cette,pen-
sée favorable aux Animaux,est encore ce qui
a fait foûtenir ailleurs à ce même Patriarche

Adv, Gen. d’Alexandrie, que les oifeaux ni les poissons
n'étoient point idolâtres, parce qu'ils n'ado-
roient que la Divinité du Cicl. S'il fe trou-
voit donc quelqu’un, qui n'en reconnût point
du tout, il feroit fans doute, dans un aveu-



glement, qui paflferoit toute forte de bruta.
lité. Et la reflexion d’Eusebe sur le quatrié.

me chapitre de la Génese se peut faire à ce
propos, Enos y étant nommé pour le premier
des hommes, qui invoqua Je nom du Tout-
puissant; parce, dit ce Pere, qu'en Hebreu Prœp. Ev.

Enos signifie un véritable homme, & qu'il
est certain que. ceux, qui ne reconnoiffent
point de Dieu, n'ont rien d'humain,puifqu'ils

font même au dessous de la Bête dans un de-
gré condanné de toute la Nature.

Mais encore que ce fentiment de l'Exi-
ftence d'un Dieu, procede d'une lumière,
qui éclaire tout le genre humain, & qui eft
donnée, aufli bien que celle du Soleil, dès
l'entrée du monde à tous ceux, que la Na-

ture y produit; çe n’est pas à dire qu'ils le
connoissent tous comme il faut. Il n’y a que

la vraie Religion qui nous l'cnlèigne, & qui
nous revele ce mystere, nous préicrivant le
culte, qui lui est dû. L'efprit des hommes
cft capable de toute forte d'extravagance fur

ce fujet, s'il ne se soûmet à fes ordonnances.
Et fans parler des Héréfies que la Synago-

gue n'a pu empêcher non plus que fEglilè,
le Paganisme & l’Idolâtrie font voir avec hor.

reur des exemplesde cela, qui peuvent con-
vaincre les plus arrogans de la foiblesse de



nôtre entendement,s'il ne fait céder avec hu-
milité, fon railonoemcm aux loix, qui tont
venues du Ciel. Quel miserable aveugle-

ment fut celui des Egyptiens, de faire leurs
Dieux Tutelaires des Animaux les plus con-
temtibles? Et quelle honte aux Grecs d'avoir
fait regner julques sur leur Olympe) & dans
leur Empyrée, les plus sales & les plus des-
ordonnées pallions de nôtre humanité
Neptune traniporté d'un amour incestueux
pour Ccres, prend la forme d'un cheval & la
saillit, parce qu'elle s'étoit cachée sous la fi-

Paus.l. 8. gure d’une cavale. Jupiter s’est métamorpho-
sé en toute lbrte d'animaux pour contenter
ses lubricités, & des appétits même, que la

ldem l. 7. Nature abhorre. Enfin la Théologie des
Gentils a été fi profane, que de lui attribuer
d'avoir engendré un Génie Androgyne. Si
le nouveau monde n'a pas été trouvé dans

une fi grande dépravation,il étoit néanmoins
à cet égard dans une pitoiable état. Les
moins dévoiés, y prenoient la créature pour le
Créateur, & comme ceux du Perou ado-
roient le Soleil, les Chincas soútenoient que

Hift. des le culte, qu'ils rendoient à la Mer étoit bien

ç. 17.
plus juste, puisqu’elle les nourrissoit de ses
poitfons, & leur donnoit des têtes de Sardi-
nes pour fumer leurs terres, au lieu que le



Soleil ne faifoit que les incommoder. C'eft,
nonobstant la distance du lieu, & du tems,
avoir donné dans la pensée de ces Grecs, qui
protestoient de tenir pour Dieu tout ce qui
les alimentoit, & qui ont couché cet article

entre leurs plus notables sentences,o, ’ uíó.
Nam quod alit nu, id ego judico Deum.

Mais comme l'amour du bien a fait des Divi.
nités, la crainte du mal en a établi d'autres.
Le Diable tous le nom d'Arimanes en Perse,
de Maboya aux Isles de l'Ameriqùe, de Ma-
nitou en Canada, & fous celui de Camaté
vers le Cap Vert, a eu fes facrificateurs. Et
nous apprenons de Polybe, que Dicearchus L 17.

Admirai de Philippe dernierRoi de Macedoi-
ne, éleva deux Autels, l’un à l’Impieté, &
l'autre à l’Injustice; pour ne rien dire de tous
les Vejoves des Romains. J’ajoûterai même,

que la calamité fait plus de fupertlitieux,que
le Bonheurde reconnoissans. Tous lesmi-
ferables recourent aux Autels, quels qu'ils
ibient, & il semble, disoit un Ancien, qu'on
ne foit bien foigncux de fervir les Dieux,
que quand on les croit couroucés. Hoc con-

ditio humana vel pessimum habet, quod fortuna
guos miserosfecit, &superstitiososfacit. Di- Sen.

ligentius Dii coluntur irati. Enfin l'on peut con



conclure de tout ce que nous venons de re-
préfenter, que la Nature corrompue dépra-

ve nos âmes à un tel point, qu'encore que
nous recevions assez de lumière en naiffant
pour reconnoitre une Divinité, nous ne che-
minerons jamais fürement dans les voies de
l'adoration qui lui eft duc, fi elles ne nous
font révélées d'enhaut, & que la vraie Réli-
gion ne nous les enfeigne.

Ilfautavouërpourtant, qu'entrelesPayens
mêmel'onen remarque, qui ne se sont pRséga-
résfi lourdementque lesautres. Beaucoup de
Philofophes ont fou tenu, en s’éloignant de l’I-
dolâtrie, qu'on ne pouvoitlegitimementattri-
bueraucunefigure à Dieu, pùifquetoute figure
étoitfinie, & que Dieu étoit nécessairement in-
fini. Ils ont enseigné de même qu’étant le pre-
mier Principe, fon Essence ne pouvoit êtrede-
montrée, puisque les Principes sont indemon-
strables; outre que n'aiant ni genre, ni diffé-

rcnce, il fe trouvoit hors des termes de toute
démonstration. Et c’est pour cela que felon

Orat. 12. l'obfervationde Dion Chrysostome, Iphitus,
Lycurgus, ni ces premiers Legislateurs des
Eliens) ne voulurent jamais ériger de statuëà Dieu; parce qu’ils étoient très persuadés,
qu'on ne fautoit en nulle façon le bien repré-
senter. Mais pour un très petit nombrede



ees esprits illuminés une infinité d'autres le
font perdus mifcrablenient, & fe perdent en-
core tous les jours par le defaurt d'un guide
certain. Les uns ont fait autant de Dieux,
que la vue peut avoir d'objets, & vous avés
pu remarquer dans la Rélation d'Olcarius,
que-les Tartares Ceremiffes adorent jufqu'au-
jourd'huy tout ce qu'ils fe font. représenté la
nuit en songe, un cheval, ou une vache; le
feu, ou l’eau; trouvant la Divinité par tout.
Les autres au contraire, n'ont pu la recon-
noitre où elle paroit le plus manifestement,
ni avouer avec gratitude sa bonté, au mi-
lieu de fes plus grands bièufaits. Les Gen-
tils de la Guinéesoûtenoient il n'y a pas long.
tems aux Hollandois, qu'ils s’empêcheroient Gotar.
bien de croire, que ceux de leur païs tinssent Art. Ind.

de la main de Dieu, ce qu'ils possedoient de
6. c. 21.

biens. Nous n'avonsnôtre or, disoient-ils,
qu’en fouïllant dans la terre, & en la creufant

avec une très grande peine. Nous ferionsfans
poiubn fi nous ne vaquions à la peche, même
au peril de nos vies. Et les fruits, que nous pos-
sedons nenous viennent qu'en cultivant les ar-
bres,& enlabourant les champs,ce qui nous efl
d'un travail infini. Qelle apparence y a t il
donc, de vouloirque toutesces choiesqui con-
fütuentnos richesses, soientautantde présens,



que Dieu nous envoie, qui comme tel les
doit donner gratuitement. C'eft ainfi que le
raisonnementhumain s'abufe, s’il n’est soû-

tenu d’en haut, & qu'il tombeaisément en de-
lire, fi la vraie Région ne t'en préserve.

En effet, l'on peut dire qu’auTuiet, dont

nous parlons, il n'ya rien de plus foible, &
de plus infolent tout enfeuible, que nôtre
raiibn abandonnée à fa propre conduite.
Quelque lumière qu'elle ait en foi, Je Prince
des Ténebres l'a bien-tôt offufquée, fi le
flambeau de la Grace cesse de l’éclairer. J’ai
lû autrefois avec aversion, & horreur, dans
l'Itinéraire Hierosolymitain du Prince Polo-
nois Radzivil, qu'un Prêtre natifdePalerme,
& Curé de Lombardic, après avoir dit une
messe de Saint Esprit dans Tripoly, assu-

ra, qu'il avoit eu une révelation de fe faire
Turc, & prit le Turban fur cette trompeufc
& miserableimagination. Combien de faux
Messies avant & depuis le veritable! Combien
de Paraclets depuis Manes & Montanus, jus-
qu'à George de Delpht, & à Jacques Naylor,
qui vient d'être reprimé comme Chef des
Quakers,ou TrembleurS d’Angleterre, tout.
jours fertile en lèmblables Visionaires! Aussi
ne faut-il qu'ofer en cela, ce que font aifément

ceux, qui ont la cervelle troublée, pour trou-



ver des Sénateurs. Les faufles Religions é-
tablies par des Imposteurs, se maintienent,
enmettant toujours Dieu de leur côté, par
les mêmes choses apparemment dont il fa-
vorife la sienne, qui feule mérite ce nom.
La pluie, que les Juifs obtinrentpar les prie-
resdu Prophete Elie fous le Roi Achab, auprès
cette grande secheresse, qui fut en Syrie l’es-

pace d’une année entière, est attribuée par
l’Historien Ménander aux Supplications, ou Antiq.

Processions, que fit faire le Roi deThyr Itho- lud. l. 8.

bal. Et Josephe, qui a fait cette obfervation,capt. 7. &

dit ailleurs, que la mort d’Antiochus Epipha-
ne, confidérde' par Polybe comme dûe à la
feule Volonté de pilter le Temple, qu'avoit
Diane dans la ville d’Elymaïs en Perse, fut
bienplûtôt la punitiondu saccagement & de la
profanation de celui de Jerusalem. L'on peut
faire cent remarques femblables, où l’esprit

se perd, s’il n’a que fes propres forces, par-
ce que ne pouvant difcerner le vrai du faux,
it tombe dans l’irréligion, ou dans une in-
différence, qui n’est pas fort éloignée de l’A-
theïsme. Ainsi les Cardiens, qui habitent
des montagnes situées entre l’Armenie & la
Mesopotamie, ont un culte divin; quiparti-
cipe du Christianisme, & du Mahometisine.
L’on écrit la même chose des Drusiensde Sy Drereu e



la div. des rie, qu'on trouve vers le pied du Mont-Li
lang. c. 12. Ces Circassiens qui ne vont à l’Eglise, qu’à

&17. l’âge de soixante ans, lors qu’ils ne peuv ent
plus brigander, ne valent guères mieux. Et
diverfes Rélations assurent, que les Mordui-

tes, voifins des Tartàrcs Precopites & des
Moscovites, font profession d'une réligion,
qui mêlée de trois Sectes, leur permet
d'être circoncis, de recevoir le Bttême, &

tout enfemble d'adorer les Idoles. Le culte
du vrai Dieu ne fouffre pas cette profane bi-

garrure. Il s’est déclaré jaloux de l'honneur,

que nous ne devons déférerqu'à lui seul. En
effet, fon peuple élu a été si fcrupuleux en
cela, qu'il n'étoit pas permis à un Juif, fi
nous en croions Mofes Maimonides, de s’ar-
racher une épine du pied devant une Idole,
ni de ramasser quelque chose tombée devant
elle, parce que ces actions ne. fe peuventfai-

re qu'en s'inclinant, qui peut être pris pour
une efpece d'adoration.

Certes l'homme, quelque discernement
qu’il ait, ne peutéviter un tournoiementde
tête perpétuel, autant deflfcis, qu'il contem-
plera cette grande diversité de Réligions, é-
panduëspar tout le monde; s’il ne s'attache
fortement à la vraie, par le-moien de la Foi,
qui rend inébranlablesen leur créance ceux,



qui fe font rendus dignes de recevoir ce don
du Ciel. Voiés dans Boëce la grande perple-
xitéd'efprit dece Philofophe, aidé des feu
les forces de la Nature, quand il fe demande
à luimême. Si quidem Deus est, unde mala ?
Bona vero unde si non est ? Le Fidele ne hésite
point fur de femblables interrogations,&aux
chofes même les plus obfcures, il conduit
fa vie, & ménage ion raifonnementpar cette.
pieufe maxime, que s'il n'etl pas parmi$. en.
tre les Philosophes, & fur tout entre les Ma.

thématiciens, de mettre en difpute les prin-
cipes-de leurs fciences, beaucoup moins doit-
il permettre à son ame d'être irrésoluë, & de
former des doutes fur les points essentiels de
sa Réligion. Le Christianisme, dit fort bien
Eufebe, ne fc règle ni par Euclide, ni par A- Eccl.
riflote, Théophrafte, ou Galien: La doctri- 5.6.27.

ne du Ciel eft différente de celle de la terre:
Et la gloire auffi-bien que le falut d'un Ca-
tholique, ne dépend pas, félon Saint Au-
gustin, de bièn raifonner, mais de bien croi-

re. S'il vous femble, que je vous aie entre-
tenu un peu trop Théologalement,& que je
me fois approché trop près des autels pour
un homme de ma prosession, fouvenés. vous,

que Boëce Patricien & Confrlaire dont je,



viens de vous rapporter un petit texte, n'a
point été repris, pour avoir passé plus avant
que moi, fans être Ecclesiastique, &,qu'O-
rigenc fort jeune, & avant que d'avoir reçu
la dignité Sacerdotale, interprétoit l'Ecriture
Sainte à la priere de plusieurs Evêques. Eu-

tap. XIX. sebe qui nous apprend encore cela au fixié-

me livre de son Histoire, nomme divers au-
tres Laiques, qui iè font mêlés de même
d'expliquer nos livres facrés: Et ne doutés
pas, que fi befoin étoit, je ne puiffe vous en
cotter affez d'autres dans tous les siécles, le
nôtre compris, qui s'oppoferoient à vôtre re-
proche Non fuis dicat, fed quid dicat, at-

DE



D E
QUELQUES COMPOSTIONS.

L E T T R E CIII.

MONSIEUR,e ne faurois approuver que vous écriviez

contre ceux, qui ne font plus. La pierro
du Tombeau doit être une borne, qui arrê-
te les plus grandes animosités; & les porter
au delà, c’est faire comme ces Caribes & ces
Lenrigons, qui dévorent les cadavres de leurs
ennemis. Jc veux, que vous aiés ration de
reprendre jusqu’au titre du livre, qui vous dé-
plait fi fort, & que vous y aies iùbtilement
remarqué mille fautes de jugement. Si ferés-

vous toujours obligé de reconnoitre qu'il cl1

très. élegamment écrit, & qu'il seroit impos-
lible de dire plus agréablement les choies,
dont ion auteur s'oit voulu expliquer; encore
que traitant son fujet, vous en eussiés peut-
être substitué d'autres meilleures, & plus à

propos. Pour moi j'uiè de cette méthode
dans toutes mes lectures, que tâchant à profi-



ter de ce qui m'y agrée, j’excuse le refle.
sans aversion. Il faut donner beaucoup de
choies à l'humanité, & être plein d'indulgen-

ce envers les autres, si nous voulons qu'on
eu ait pour nous, comme nous en avons
tous befoin dans ce que nous donnons au
public. En vérité je m'impute même fou-
vent le dégoût, que jé prens de certains li-

vres, & pour n'entendre pas affez le sens de
quelques-uns, je m’impose la loi, à l’exem-
ple de Ciceron, de ne les négliger pas abfo-
lument. Ce grand homme remercie Atticus
de lui avoir envoie une compositionde Sera-
pion, encore qu'il n'en eût pas compris la

t, 1. Ep. 4.
plus grande partie, ex qua quidem ego ( quod
inter nos liceatdicere) mille fimam partem vix in-

telligo. Il avoit appris fans doute cette mo-
dération de Socrate, qui rendant un ouvrage
aussi obfcur à celui, qui l'avoit obligé d'en
faire la lecture, dit avec courtoisie, qu'il y
avoit remarqué de belles chofes, & qu'il
croioit aifément qu'une infinité d'autres ne

l’étoientpasmoins, encore qu’il ne les eût pas
bien entendues. Mais pourquoi vous amufe.
riés-vous à une messéante Critique, vous,
qui nous pouvés donner tant de bonnes &
utiles choiès, autant de fois que vous pren-
drés la peine de les coucher fur.le papier.



Insere Daphni pyros, carpent tua poma ne- Virg.

potes. Eccl. 9.

Nous en avons déja reçu de vous qui fervent
de caution suffisante, & qui valent un favora-
ble passeportpour tout ce qui fortira de vô-

tre plume.
Ce que je viens de me promettrede l'utili-

té de vos veilles quand vous voudrés les com-
muniquer à la pofterité, me fait souvenir de
cet autre miferable libelle, que vous avés en-
core fi fort à contrecœur, & dont vous pro-
noncés fi bien que l'Auteur, foit qu'il parle,
foit qu'il écrive, montre qu'il ne fait pour
tout métier que celui de faire rire, non plus
que ce Philippus dans le convive de Xeno-
phon. En effet, je n'ai rien vû de moins fe-
rieux il y a long-tems, ni de plus éloigné de
la belle façon de s'exprimer. L'on pourroit
néanmoins nommer quelques Ecrivains, qui
nous ont donné depuis peu des pieces auffi
dignes de mépris, mais il ne faut pas rafrai-
chir la mémoire de ceux, qui n'en méritent

point. Ce que celui-ci a de meilleur, parce
qu'il n'etl pas de lui, ne laiue pas de dégoû-

ter, à cause de là mauvaise manière de débi-

ter ce qu'il tient des autres. Il les transcrit
plûtôt qu'il n'écrit, & fa plume est fimple-

ment un canal, qui vomit la liqueur telle qu'il



l'a reçue, sans lui rien communiquer du sien

que ton impertinente application, accompa-
gnée de quelque méchante pointe. Componi-
menti si fatti sono libidini del genionon parti del
ingegno. Si pecca cofi, non si scrive. Je ne
blâme ni les citations, ni l’adresse à se préva-
loir des penséesde ceux, qui nous ont préce-
dé. Il y a plus de deux mille ans que le plus
ancien des Orateurs Grecs a déclaré, que
c’étoit la plus courte voie pour reüssir dans

toute sorte de Comportions; ce qui doit ê-

tre bien plus véritable aujourd'hui, que nous
avons recueilli, comme par droit de succes-
iion, les sentimens de tant de grands person-

nages, qui ont été depuis lui. Comme tous
les animaux ne ruminent pas, tous les cfprits

ne sont pas capables d'une profonde médita-
tion, fans quoi ils ne peuvent rien produire
de leur chef; & peu de perfonnes peuvent i-
miter l'Aigle, s'il eft vrai, qu'il ne se nour-
risse que de fa propre proie; làns jamais tou-
cher à celle des autres. Mais encore faut-il
contribuer quelque chofe du sien, & affais
sonner ce qu'on tient d'autrui de telle forte,
qu'on lui donncune grace, qui ait quelque
air de la nouveauté. Autrement c’est être
voleur, & Plagiaire de dérober comme fait

Dig. celui-ci; Furti species eJi de alieno largiri, dit



la Loi, & l'on peut soûtenir d'un livre tel que de dolo

le sien, que c’est l'ouvrage de lès mains plû- malo.

tôt que celui de fon elprir.
Cependant il trouve, dites-vous, des élo-

ges, & des approbateurs. Vous me nom-
mes ceux, qui le louent de la promtitude
dont il a fait cet écrit: comme fi le prix de
nos compofitions étoit de ceux, qui fe ga-
gnent à la courfe. Et vous vous fâchés, qu'on
veuïllé faire passer un fi malheureux coup
d’essai, pour un coup de maitre:.fanssonger,
quitte peut être, le prenant pour celui d'un
maitre Fou. Tout de bon appaifés-vous,
& vous fouvenés que les grenouïlles mêmes
chantent agréablement pour quelques-uns.
Je l'ai déja remarqué de celui, qui dans Pc-p. 23.

trarque ne poavoit fouffrir le chant du Rossi-
gnol, s'allant loger au pied d'un marais, pour
y entendre la mélodie de ces charmantes gré-
nouillcs. Et il me souvient, que l’Orateur
Romain dans une de lès Epitres, dit à ion a-
mi Atticus, qu'il appréhende la pluie, fc de-

vant mettre en chemin, parce-que les gré-
nouilles du lieu ou il étoit, faisoient paroitre
leur éloquençc, ou, pour mieux rendre fes

termes, ce qu’elles savoient de Rhétorique,



veux vous ajouter au fujet de la diligence

tant vantée de cet Auteur ridicule, qu’encore

que le Poète Stace, & quelques autres, aient
voulu tirer vanité du peu de tems qu'ils a.

voient donné à faire leurs pieces: Et quoique
1es oeuvres du Tout puissant soient aussi prom-
tes que fa parole, dixit7 & facta sunt: Si eft-

ce que jen'ai jamaisvu priierunlivrejutficieu-
sement fur cette feule confidération; ni par
une raifon contraire mesestimer l'Eneide, à
caufe du long-tems qu'emploia Virgile à là
perfectionner, bien qu'il n'y ait pas mis la
dernière main. A la vérité il fe trouve des
perfonnes fi lentes dans toutes leurs entre-
prises literaires, foit par la pésanteurde leur
naturel, foit par la difgrace de leur génie,
qui ne demeure jamais fatisfait, qu'on ne
fauroit trop condanner leur procédé, ni trop
plaindreceux, qui efperent quelque conten-
tement de la fin des vtitles continuelles de
ces gens là. Thomas Haselbach Bavarois,
& Prosesseur en Théologie dans l’Université
de Vienne, étoit un de ces miserables Len-
tules, qui aiant entrepris de dresser & dicter
à fes écoliers un commentaire fur le Prophe-
te Esaïe, emploia vint deux années fans

pouvoir en achever ce qui rcgardojt seule-
ment le premier chapitre, qu’il laissa impar-



fut par fa mort, la Parquevraifemblablement
s’étant lafféc de ics remîtes, & impatientée
d'attendre fi long-tems.

Pour ce qui touche l'infolence decetautre
Dogmatique, dont vous vous plaignesaussi,
j'ai lû avec indignation,comme vous, ce gros
volume d'aflfertions, & je l'ai fait avec d'au-
tant plus d'ennui, qu'on le peut comparer à

cette ville d'Arcadie. fi vafle & fi dépeuplée,
qu'elle fit dire autrefois, magna Civitas, ma-
gna Solitudo. L'on y voit beaucoup de dis-
cours magistralement étendus, & peu ou
point de chofes, qui méritent l’attentiond'un
Lecteur tant foit peu, serieux. Vous avés
iujet de detnander fi ce bel Auteur prétend ê-

tre un Prince, pour obliger tout lé mondç à
recevoiravecfoumiflion & en forme de loiX,
les sentimens qu'il établit. C’est un Dicta-
teur perpetuel; qui ne croit pas qu'on doive

révoquer en doute la moindre de fes propo-
fitions, ni s'oppoferaux axiomes qu'il public,

pour impertinensqu'ils soient. Mais il n’est

pas feul, qui ufe de ce procedé tyrannique.
Prenés-y garde, vous ne verres guères de

ceux, qui,font profeti'ion de mettre la main à
la plume, qui ne prétendent la manier com-
me un Sceptrepour dominer par tout. Sans
mentir je faurois volontiers du plus suffisant



d'entre eux jufqu'ori va fa penfée, & je lui
serois de bon cœur cette demande avec toute

forte de douceur & d’ingenuité: Prétendés-

vous que vos livres ne puissent jamais être lûs

par un plus habile homme que vous? & si
vous n'avés pas le front de l’avouer, com-
ment avés- vous l’assurance pour ne pas dire
l'impudence, de débiter avec tant d'affirma-
tion des chofes dont vous serés peut-être ju-
cément repris par ceux, qui les favent mieux
que vous? Il faut rire néanmoins iànste fâcher,
de l'opiniâtreté de cesgens là. S'ils avoicnt vô-
tre modération, & s’ils se savoientprévaloir de

la suspension de vôtreSceptique, il y auroit vé-

ritablementplusde repos dans la Republiqueli-

teraire, & lepublic en prohteroit de beaucoup:
mais vous y perdriés dans vôtrc particulier,
puisquevôtre favoir profond & modeste n’au-
roit plus l'avantage, qu’il possede sur le superfi-
cic!& le pédantclque. Pour me conjouïr là des-
fus avecvous, je vouscommuniquerai une pe-
tite reflexion, que je fis ces jours en faveur de
l'Epoque, & où me porta quelque lecture de
divertiffement. N’est-ce pas une choie fur-
prenante) que le Soleil adoré par tant de peu-
ples, qui donne la vie à tout ce qui la posse-de, Sol & homo generant hominem; & que la
plupart des Philosphes ont osé nommer le



Dieu vifible de la Nature; foit confidéré par
d'autres, qui croient après Mctrodore l'infi-
nité ou du moins la pluralité des Mondes,
comme le centre & la plus baffe partie de
l'Univers ? mais n'y à t-il pas encore pIus de-
quoi s'étonner, qu'ils oient mcme y établir
un Enfer, & un Purgatoire, dont le feu ne
ferve pas moins à purger les âmes à la façon
de ces toiles de lin incombuftibles, que par.
accident à échauffer la terre, & à nous y vi-
vifer; Dieu se plaisant ainsi, disent-ils, à ti-

rer le bien du mal, & à faire fervir une mê-
me cautc à des effets différens. Si on leur
objecte, que le même Dieu a mis fon Taber-
nacle dans ce bel Astre, ils répondent qu'il
eftvrai, non seulement, parce qu'il eft par
tout, mais encore éminemment, à causo
de la Juiflice qu'il y exerce. J'avois bien oui
parler de ces peuples de l'Amerique, qui se
promettent d'aller après leur mort dans une
de ces brillantes étoiles, s'y fiâurant des
champs Eliiees, où ils recevront toute forte
de contentemens. Mais de faire du Soleil
Un Enfer, ou feulement un Purgatoire, c'cit
ce qui peut passer pour un caprice merveil-
leug, au cas qu'on doive s'émerveiller des
bizarreries de l'elprithumain.



DES AFFLICTIONS.
LETTRE CIV.

MONSIEUR,

Le fâcheuxaccident survenu à vôtre ami nem'étonne
pas tant, quoique j'en aie beau-

coup de ressentiment, que je fuis furpris de
.la façon, dont vous dites,qu'un homme tel

que lui a reçû ce coup de Fortune, qui le
rend presque inconsolable. Cependant je ne
juge Pas comme vous de la pelàtlteur de ce
même coup, vous croiés, qu'elle est telle,
qu'il n'a pû lui refifler,& je penfe que la feu-
le delicateffe de fon esprit, nourri dans le

plaisir, & nouveau aux traverses de la vie, l'a
fait fuccomber fous un poids, qui n'a rien
d'extraordinaire, ni de fi fort inlùpportable.
j'ose même vous foûtenir, pour en avoir vû
l'expérience, qu'un second coup le pourroit
mettre en tneilleur état, comme une vague
redresse quelquefois un vaisseau que les pré-
cedentes avoient prefque fubmergé, ou le
jette heu reufement dans le port. Les der.



nieres perfccutionsde la Fortunedonnent sou-

vent des refolutions, qni tiennent lieu de
confolation, & qui approchent même de la
gaieté. Et comme le bois du véritableSy-

comore ( car le nôtre n'cft pas celuide Théo-
phrafle) seche & perd fon humiditédans l'eau; Mathiol.
il fe trouvedes perfonnes, que les déplaisirs
extrêmes, & les diigraces reïterées tempe-
rent; qui s'accoutument à ce qu'ils jugeoicnt
d'abord intolerable, & qui trouvcnt même,
quelque e1pcce de joie ou de fatisfadion,
dans une affiétte d'ame, qui leur fait mépri-
fer ce qu'ils apprehendoient trop aupara-
vant. Je ne m'etonnerais pas de voir arriver
je ne fai quoi de tel dans l'efprit de vôtre ami;
ses semblables font toujoursans le plus haut
des plailirs, ou au plus bas desmortifications;
& ils paffent d'une extrémité à l'autre fi subi-
timent, qu'on les peut comparerà ces hiron-
delles, qui rampantprelque contre terre, se
levent en un instant au dessus des maisons.
Enfin les dégoûts de la vie, & ces troubles qui
femblent s'oppofer à fon aife & à là icrenité,

ont quelquefois deseffets fi contraires, qu'ils
agiffent tout autrement. Flacourt parle dans
fa Relation de Madagascar d'une cheneviere
qui y croit, dont la fumée au lieu d'obseurcit
le cerveau, rend l'cfprit plus gai, en ôte la



tristesse, & donne même à ceux, qui la re-
çoivent des fonges trésagréables. C'eft à peu
près la même chose de certaines noires va-
peurs, que caufe quelquefois le chagrin d'un
fâcheux évenement, elles le circulent, & le
clarifient avec le tems par la méditation,
d'où procède enfin une relolution ferme
contre tout ce qui peut arriver, accompagnec
toûjours d'une douce & agréable tranquillité.
O que c'est fouvent un grand malheur de
n'en point reffentir! il n'y a rien qui jette plû-
tôt nos âmes dans une insensible léthargie.
Les animaux pris à la chasse, & les poissons,
qui ont été péchés durant la tourmente, font
de beaucoup'plus agréable nourriture; ce

Gal. 3.
que Galien attribué après Hippocratc à l'agi-

fac. alim. tation, qui rend leurs chairs plus ibiidcs & de

c. 25.
meilleur lue. Le Médecin Xenocratc Coûte-

Hipp.2. denoit même,que vers la queue des derniers? se trouvoit la meilleure partie qu'ils eussent,
à caufe qu'elle étoit plus exercée que les au-
tres. La condition des hommes cil presque
pareillc. Us ont besoin d'un peu d'agitation
dans leur vie, & de quelque secousse de la For-

valoir leur raison. Sans cela elle ne fe recon-
noitpas, & cette partie superieure perd l'u-
sage des plus éclatantes vertus. En effet il



n'y a souvent rien de plus groffier, ni de
moins fpiritucl ou de moins vertueux, que
ceux, qui n'ont jamais, ou fort peu, é-
prouvé de traverses, parce que l'indolence
les a rendus comme stupides, & s'ils ont eu
quelque pointe d'eiprit naturelle, fauted'em-
ploi ou d'oppoiltion, elle s'est entièrement
émouffée.

Tant y aque je ne blâme pas vôtre ami d'a-
voir reffenti fon infortune, je trouve feule-

ment à redire dans l'excès de ion ressenti-

ment, où il peut y avoir trop de delicatesse.
L'impassibilité des Stoïciens n'est pas tout à
fait à mon goût, & je fuis en cela ,de l'opi-
nion, dont s'explique le Philosophe Tau-

rus dans Aulu Gelle; qu'il y a des occafions
où la Nature contraint nôtre raifon de ploier,

parce que nous la tenons d'elle. Non fane
potest cogivir sapiens, cume est rationis obtinendœ

locus: cum veto Nature cogit, ratio quoque a
natura data cogitur. Si la force d'esprit, ou
cette grandeur de courage, qu'on exalte tant,
eft bien dcfinie, une science des chofes tolc-
rables, & de celles, qui ne le font pas, il pa-
roit assez par fa definition, qu'il y en a d'au-

cunement intolerables, qui le font ressentir

par les plus fages, ou qui ne doivent pas ê-
tre mises, comme failoit le portique, au



rang des indifférentes. Ce n'est pas être cou-
rageux de combattre Dieu; & la Nature
dunt il eft l'Auteur; c'eft une Gigantomachie,

& une fureur toute pure. Fortitudo non eft

en quæ contra lVÜturam' monstri vice nititur,
ultraque modum ejus egreditur, nut stupore ani-
mi aut immanitate, ami quadam mifera &

necessaria in perpetiendisdoloribus exercitatio-

ne. Mais à la vérité il y a des degrés de ref-

fentiment. L'on peut être touché d'un dé-
plaitir, làns fè dclèlperer, & fouffrir de gran-
des douleurs dans l'une ou l'autre partie, qui
nous compofent, fans être impatient tout à
tàit sans être inconsolable, comme le Philo-
etete des Tragédies, & fans jetter comme
lui des cris, qui fcandalifent le théatre. Phe.'
bus fe plaint & soûpire à la mort de Coronis
dans la Métamorphofe; il ne s'abandonne pas
néanmoins jufqu'à des pleurs indignes de fa
Divinité,

Ovid. neque enim cœlesti tingi
Metam. Ora licet lacrymis.

Cela veut dire dans nôtre Morale, qu'encore

que les Afflictions & les revers de Fortune fe
faifent toujours sentir; des hommes de cœur
pourtant, & d'une raifod confirmée, les fouf
frent patiemment,& ne s'irritent pas'comme



les autres, contre dcs.évenemens, qui ont
pu être évités.

Certes l'on n'a pas feint fans fujet, que
Promethée avoit détrempé avec des larmes la
pouffiere dont il vouloit former l'homme. Il
femble, que nous tenions tous de ce princi-

pe. En effet, peut-on dire que cet homme
fâche faire naturellementquelque autre cho-
fe que pleurer & lè plaindre? La Nature ne
lui a enseigné ni à fe faire entendre par la pa-
role, comme les autres animaux le fond
chacun à fa mode, ni à cheminer, ni à fe
nourrir; il ne fait par fon moien que jetter
en venant au monde des larmes & des cris,
pour marque de ce qu'il fouffre, & pour prc-
làge de ce qu'il doit cndurer le refle de fa vie.
Mais je quitte ce lieu commun, pour vous fai-

re observer, comme encore que le chagrin
& les foucis aient le pouvoir de changer en
gris la perruque la plus noire, ou la plus
blonde; la-joie. ni le contentement ne sau.
roient operer au rebours, ni rendre noirs ou
châtains des cheveux blancs; ce qui montre

que la douleur & le déplaisir font bien plus se-
Ion Nature, que toutes les satisfactionsqu'on
puisse recevoir ou esperer. Il y a bien plus,
feton cette même pente ou propension de la
Nature, les plus grandes douceurs de la vie



se convertissent bientôt en amcrtume; & le
Sage seul peut tirer quelque fhtisfadlion de ce
qu'il lbuffre, faisant fortir le baume ou la

gomme de son incifion, comme d'une plante
resincute. L'on fait des cannes de iucre de
très fort vinaigre, ce que Jean de Lery écrit
avoir éprouvé; mais vous ne ferés jamais re-
prendrc à ce vinaigre la douceur qui l'a pro-
duit. Tant il eft vrai, que les delices dont

nous avons quelque ufage: aboutiffent par
une voie plus courte, plus facile, & plus na-
turèlle, à ce qui eft pénible & douloureux;

que les fâcheries ne fè changeant en choses
plaisantes, fi la Philofophie n'y emploie tou-
te ion industrie. Aussi voions-nous bien
plus de Tantales, qui tombent de la, plus
haute félicité dans le malheur, que d'autres,
qui éprouvent une fortune oppofée à la fien-

ne. Jettés les yeux sur ce jeune Seigneur que
vous connoissiés si particulièrement, l'on ne
vit jamais une faveur naissante poussée par un
vent plus agréable. Il n'envifageoitrien que
de riant autour de lui, il pouvoir dire en fe
felicitant luimcme comme ce Payeur,

l'ug,. ed.
Ipsi lætitin voces ad sidera jactant
Intosimontes.

Cependant il ie sentit en un inflant précipité
dans la dernièremifere, si la chûte dans une

difagrace,



disgrace, & l'élévation fur un échaffaut, peu-
vent passer enièmble pour un précipice.

Ne penfés pas que je fois inhumain jufqu'à
ce point, de vous abandonner fur un ti fâ-
cheux spectacle; je veux avant que de finir,

vous proposer quelque fuiet, qui recrée vô-

tre imaginationen la divertiffant. Et parce
que je connois par vos demandes reïterées, le
plaitir que vous donnent les petites observa-
tions que je fais en faveur de la Sceptiquefur
les voiages de long cours; je vous en com.
muniquerai deux pu trois, que j'ai exprès
commifes à ma mémoire pour vous satisfai-

re. Ne vous aurois-je jamais écrit comme
les Topinambous ne croient pas pouvoir ren-
dre un plus fort témoignagede joie, quand Jean de
ils reçoivent leurs hôtes, ou bons amis chez Lery.

eux, que de pleurer abondamment; ces lar-
mes de joie ont quelque rapport à Aôtre dis-

cours précedent. Le même recueil, qui Oliv. de

m'apprend cela, me fait voir des hommes Nort.

vers le détroit de Magelan, qui portent tous
de longs cheveux,& leursfèmmcs au contrai-
re qui mettent leur commodité, &, leur bien Ind Or

seance à raser toute la tête. LesCavaliers depart. 6.
la Cour Africaine du Roi de Benin ne croiraient 55.

pas être d'anez bonne grace à chcvàl, si leurs
deux jambes ne pcndoient d'un côté, com-



me la plupart des femmes les portent dans
Ib. c. 21. l'Europe. Les Payensde la côte de Guinée

ne peuvent souffrir qu'on crache à terre, te-
nant parmi eux cette action fort condannable;

Sanuiel & portant malheur. Et joignant les Ro-
Bruno. yaumes d'Agola, & de Congo, il jr a peine

de mort établie contre tous ceux, qui font fi
hardis, ou fi malheureux, que de voir boi-

re le Roi de Loanda, fans que fes propres en-
fans soient exceptésde la rigueur de cetteLoi.
Bon Dieu, que l'homme eft un animalbizar-

re dans toutes les fantaisies

DES

HOMMES DE LETTRES.

LETTRE CV.

MONSIEUR,

elui qui vous a dit, qu'un homme de vo-tre mérite trouvera plus de saveur &
d'appui, auprès des gens d'èpée, qu'il n'en
doit attendre des hommes de Lettes, ne



s'est peutêtre pas tant éloigné de 1'ufage ordi-
naire, que vous le préfuppofés. Je ne fai fi
c'est par jaloufie ou autrement que ces der-
niers font fi retenus à recommander ceux de
leur profession mais tenés pour affuré,
qu'unCavalier parlera toujoursplus à l'avan-

tage d'une pedbnnc d'étude comme vous,
que ne -feront vos femblables, qui de leur
côtédistribuent plus librement les élogesdûs
àla valeur militaire, que ne font jamais ceux,
qui exercent le métier des armes. Voulés-

vous favoir jufqu'où va cette humeur lite-
raire ? confidérés l'Empereur Adrien, qui
eans son thrône Imperialenviant la gloire du
favoir à tous ceux, qu'on honoroitpour ce-
la de fon tems, perfecute les Philosophes
Phavorin, & Denys Milefien, encore que le
premiec lui cedât fouvent en confidération
des trente Legions qu'il commandoit. sa
jaloufie s'étendoit même sur le passé, par-
lant fort mal, tant de Platon, que d'Homere,
& préferant à celui.ci un Antimachus, qu'on
ne connoissoit preique pas alors; comme
l'élôquence de Caton, à celle de Ciceroil;
la Poësie d'Ennius, à celle de Virgilc; & le
stile de Cœlius, à celui de Sallufle. Car puis-

qu'on ne peut nier, qu'il n'eût une fcience
très étenduë, l'on ne fauroit l'accuserd'avoir



été porté du motif de ces autres Princes igno-
rans, qui ont persecuté les Muses,parce qu'ils
n'avoient jamais eu de commerce avec elles.
L'EmpereurLicinius nommoit les Lettres le
poifon des Esprits, & la peste de tous les E-

tats mais ceux, qui nous apprennent cela
de lui, nous font voir auffi (on incapacité,
telle qu'il ne pouvoit pas foufcrire fes Edits,
ni seulementécrire fon nom. Lors que cet
autre Empereur Bassianus Caracalla tâchoit
de ftire perir toutes les œuvresd'Aristote, il
couvroit fon extravagance du prétexte, que
ce. Philofuphe étoit accusé de la mort d'Ale-
xandre le Grand, dont il faiCoit le finge, s'i-
maginant qu'il passeroit pour fa véritable co-
pie. Ce n'est pas grande merveille que des
perfonnes fi mal élevées, ou d'un naturel fi
pervers, tombent dans de femblables bruta-
lités. Qui non intelligunt artes, non miran-
tur artifices. Et parmi les Grands, qui ne
làvent rien, il n'y a pour le plus que ceux,
qui font des avionsdignes de mémoire, qui
favorifent les gens capablesde les communi-
quer à la posterité. Ce qui m'étonne& me
donne tout enièmble de l'indignation, c'est
d'apprendre que les perfonnes, qui ont pane
toute leur vie à manier des livres, & dans la
pouffiere de l'Ecole, aient de l'aversion pour



ceux, qui ont acquis de la reputation, & que
bien loin de les assister, ils les empêchent de
s'élever, & les oppriment s'ils peuvent,
Nousen avons un exemplè, moderne auffi il-
luftrc que celui d'Adrien, en ce Pontife, qui
étoit le sixiéme du même nom, & qui avoit
été Précepteur de Charles Quint. Tous les
favans de fon tems fe promirent de l'avance-

ment à ion avenement au Pontificat, à cau-
fe qu'il devoit aux Lettres son exaltation, &

ce qu'il avoit de bonne fortune. Cependant
ils demeurèrentfort étonnés, voiant, qu'il é-
toit plein de mauvaifc volonté contre tous
ceux, qui fe plaifoient â la belle literattire,
les appellant Terentianos, & les traitant de
telle sorte, qu'on croit, qu'il eût rendu les
Lettres tout à fait barbares, s'il ne fùt mort
dans la feconde année de fa supréme dignité."
Paul Jovc dit gentiment, qu'il usoit de ce
mauvais traitement contre les plus beaux Es-
prits de fôn fiécle, avec le même fens, & le
même jugement, dont il préferoit la Merlu-7 de pi
che de fes Païs- Bas à toute autre viande, &
aux meilleurs Poinbns qui fe mangeaifent en
Italie. Je fai bien, qu'il peut y avoir de l'ex-
cès dans t'amour de ces anciens Auteurs
Grecs & Latins. L'on ne sauroit excuser
l'impieté d'Ange Politien, s'il est vrai qu'il



préferât en tous fens les Odes de Pindareaux
Pseaumesde David. La feule comparaifon
des chofes facrées aux profanes eft toûjours
odieufe..Et fi Pierre Bembe faifoit difficulté
de lire la Bible, ou de dire son Bréviaire,

comme on le lui a reproché, de crainte de gâ-
ter fon Rile, & de corromprefa belleLatinité;
il a été fans doute touché d'une apprehension
Condannable. Mais autre chofe est de repri.
merle mal quand il paroit, & de perfecuter
par une pure jaloufie le véritable & innocent
mérite. Si l'abus des meilleures chofes les
faifoit condanner & rejetter, que demeure-
roit-il de bon & de précieux dans le monde?
Et néanmoins Platine nbus repréfente le Pape
Pau! Deuxième encore plus animé contre les
hommes studieux, que ne l'étoit Adrien Si-
xiéme, quand il affure, qu'il déclara héréti-

ques ceux, qui prononceroient le mot d'Aca-
démie, ou qui feroient cas des Lettres hu-
maines, parce que c'étoit assez de favoir lire
& écrire. Véritablement cela fuffit pour les
Lettresde Change, dont l'on fait quelquefois
plus de compte en beaucoup de lieux, que
de toutes celles des Grecs & des Latins. Je
penfe pourtant que c'eft ici une des invecti-

ves dont l'on blâme Platine avec raison.
Je quitte ce propos pour répondre aux



plaintes que vous me faites de cet adverfaire
qui vous a fi fortement attaqué sur vôtre vie
contemplative. Tout fon dilcours, tel que
vous me le rapportés, est pris du fécond li-

vre des grandes Morales d'Aristote, où ce
Philofophe forme au quinzième chapitre cet-
te objection .contre la Divinité. Que peut
faireDieu avec toute son Avtarquieou pleine
suffisance de toutes choses, puisqu'on ne doit
pas présupposer qu'il dorme; car fi l'on ré-
pond qu'ilcontemple, l'on demandera cequ'il

peut contempler, par ce que fi c'étoit quel-

que chofe; qui fût hors de lui, elle feroit
plus parfaite & plus confidérable que luimê-

me, ce qui implique & envelope une contra-
diaion manifeste, d'autant qu'il seroit Dieu,
& ne le feroit pas, fe trouvant ailleurs plus
de perfection qu'en lui. Que ü l'on veut,
qu'il ie contemplesoi même, l'on tombe, dit-
il, dans une autre absurdité merveilleuse, d'at-
tribuer à Dieu ce que nous blâmerionsen un
homme fage, n'y aiant point d'avion, qui
tienne plus de la folie, que de passer tout fon

tems dans une perpétuelle contemplation de
ibimême. En vérité Arifl.ote ne donne point
de solution à cette instance, qu'ildéclare vou-
loir abandonner pour passer outre; mais il

infinuë, pourtant, qu'il faut faire grande di-



stinction entre Dieu, & l'homme, ce qui peut
aucunement tenir lieu de réponfe. Au fur-
plus, que de femblables propos, ni de telles
personnes que celles, qui vous les ont tenus,
ne vous jettent pas dans le mépris de la vie
méditative, & gardés-vous bien de prendre
là dessus de l'averfion de ce que vous cônfef
fés, qui vous fournit les plusdouces&les plus

charmantes heures; que vous pâmés. Quand
vous trouveriés à la Cour toute la fortune,
que vous y vôulés venir chercher, & que je
vous y Souhaite,je ne l'estimeroisrien fi elle
vous faifoit perdre l'habitude, que vous avés
contractée de converser heureusement avec
vous même. Pour moi, en quelque lieu
que la Cour aille, & en quelque endroit que
je me rencontre, j'y trouve toûjours mon Ti-
monium, ou ma petite folitude, & au.pis al-
ler, les rideaux avec le ciel de mon lit me

formentun hermitage, qui me contente d'au-
tant plus, que n'étant connu de perfonne, per-

,fonne aussi ne me l'envie. C'est dans cette
agréable retraite, qu'on pane en un instant &

fansperil du Levantau Couchant, & d'un Pole
à l'autre; n'y aiant rien de caché fur la Map-
pemonde, qu'on ne découvre avec plaifir.
Je traverfe même de ce lieu là tous les Ele-

mens, & comme fi les portes de l'Empirée



s'ouvroientenmafaveur, j'y contemple Dieu,

& ce qui l'environne, de toute la force qu'il

medonne.
Difcedunt, totum video per inane geri res, 3.
Apparet Divum numen, fedefque quietœ.

Voudriés-vousbien renoncer, pourquoique
ce fût, à de femblablesfatisfaélions?

Je vous exhorte encore à n'abandonner ja-
mais les doutes paifibles & respectueux de
l'Epoque, pour toutes les affirmations hardies
des dogmatiques. Continués à douter avec
cette retenuë, & cette grace,. dont je vous
ai ouI dire autrefois que pour ne rien aflurer,

vous ne vouliés pas même donner assurance
de vos doutes. Vous ne trouverés ici que
des a'herteufS) qui font profefiion de ne quit-
ter jamais une propofition avancée, fi ce n'efi
qu'elle choque leurs interêts. Mais fouve-
nés vous de ce qu'a reconnu Aristote, que
beaucoup de gensretiennentavecplus de con-
fiance & d'opiniâtreté leurs opinions, que
d'autres ne font ce qu'ils connoiffentpar les
regles de la (cience, si tant èfl qu'il, y en ait.
Ce ne fera pas feulement au fujet que Pline'a
pris des eaux glacées,que vous pourrés pro-
noncer fon mot notàble, Nihil homini sic, Hift. nat.

quemadmodum rerum naturœ placet. Vous 1.19. c. 4.



verrés cette naturecontrôlée prefquefur tout;
& je pourrois vous le prouver par une induc-
tion tout à fait sceptique, si j'étois d'humeur à
exaggerer les choses odieuses. J'aime mieux

pour vous paicr le tribut, que vous exi-
giés de moi, finir cette Lettre par quelques
petites observations, qui ne font pas moins
de l'Epoque, mais ou perfonne n'aura fujet
de se dire intereffé.

Præp. Ev. Ce n'est pas feulement en Canada, & par-
1.' c. 10.

mi les Hurons, que les femmes feulesculti-
vent la terre: Eufebe rapporte sur la foi d'un
Bardafane Syrien, que celles dos Gélons, peu-
ples de l'ancienne Médie, y exercent de mê-

me tout le labourage, avec cette particulari-
té, que leurs maris ne fongent cependant qu'à
se farder, & à fe parfumer, dans une luxe
d'habits d'autant plus honteux felon nos
moeurs, que leurs femmes vivent avec toute
forte do frugalité.. Jean Leon rapporte aussi

1.6.
dans fon Afrique, qu'à Teuet ville du Numi-
die, il n'y a que les femmes qui étudient, &
qui s'adonnentà la vacation des Lettres, com-
me félon Sophocle les hommes feules filoient

In Oedipoautrefois en Egypte dans leurs maisons, pen-
dant que les femmes travailloientauxaffaircs.
de dehors. Dans la plupart des villes bien
policées, & particulierement dans Constan-



tinople, il n'eft pas permis d'aller la nuit fans
lumiere: A Sparte l'on en ufoit tout au re- Flutar. in.
bours, car perfonne n'eût ofé en porter, & Lycur.

chacun retournoit chez foi après le fouperà
tâtons, afin qu'on s'accoutumât à n'avoir
point de peur parmi les ténebres. La pluie
nous fait ordinairement rentrer dans le logis,
&' différer nos voiages: Les Turcs la pren-
nent à bon augure fi elle les furprend en sor-
tant, & cheminent alors plus volontiers, par-
ce qu'elle leur eti un figne d'abondance. Fin.
court met dans fa Rélation, qu'il n'estpas per-
mis dans l'Isle de Madagascar aux hommes
de petite naiffance, ou de baffe condition, d'y
faire le métier de Boucher, en coupant lagor-
ge aux bêtes, qu'on doit manger, cette action
étant refervée aux plus illustres du Païs. La
Sodomie y eft par la grâcedeDieu inconnijé
mais d'un autre côté, par uneétrange abomi-
nation la betlialité y eft toute commune &
soufferte. L'on y mange toûjours la cire a-
vec le miel, & te cuir des Bœufs des Mou-
tons, & des Chevreuils, avec leur chair.
Quand les vers à soie font en feve, ils y font
trouvés de fort bon goût comme aux Topi-
nambou les Serpens & les Çrapaux au rap.
port de Jean de Lery. Ces choies lbnt assez
éloignéesde nos coutumes; en voici de plus



étranges encore felon nos mœurs. Les fem-

riles de la même Isle de Saint Laurent, que
habitent vers lâ bâie d'Antongil, accouchant
le Mardi, le Jeudi, ou le Samedi, jettent
leursénfans, & les abandonnentdans les bois.

Le difcôurs d'un voiage fait aux Indes Orien-
tales porte, que dans une ville maritime de
la Chine, quand un pere a trop d'enfans, il

lui eft permis de noier ses filles après un cri
public de fon deffein, au cas qu'il ne fe pré-
fente perfonne, qui les veüille nourrir. Les
femmes de l'Isle Formofe, qui eft fort proche
de là, & où préfentement les Hollandois font
habitués, fe font communémént avorteré-

tant jeunes, parce qu'ellescroient, que c'est
une infamie d'avoir des enfans ayant l'âge de
trente ans. Et le même écrit confirme ce
que vous avés pu lire dans beaucoup d'autres,
que les Chinois, non contens de joüer leurs
femmes & lcurs enfans pour un certain nom-
bre d'années, fe joüent encore assez souvent

eux mêmes, tant ils fe laiflfent tranfporter à
la furieufe paffion du jeu. Certes l'on trou-
ve véritable tous les jours de plus en plus nô-

tre vieil Proverbe, qu'une bonne partie dru
monde ne fait pas comme l'autre vit. Ajoû-
tons à cela, que chacun croit fa façon de vi.
vre la meilleure, furquoi vous pourrés faire
telles reflexions qu'il vous plaira.



DES ORACLES.

LETTRE CVI.

MONSIE UR,

Vôtre compliment n'est pas peutêtre le
plus obligeant du monde, quand vous

m'invités à vous écrire mon opinion tou-
chant les Oracles des Anciens, m'alfurant,
que vous la recevrés cllemême comme un
Oracle. Car fi je fuis du fentiment d'Aristo-
te, & de beaucoup d'autres, qui dès le tems
du plus grand crédit des Oracles les ont soup-
çonnés d'imponure, & parlé des Sibylles, qui

en prononçaient la plus grande partie, com-
me de femmesfanatiques & furieufes, vous
voies bien ce que je puis me promettre en
bonne Logique de vôtre approbation, & fi
faifant pafferceque je vous écrirai pour un
Oracle,cen'est pas le mettreau rangdespures
rêveries,ou même des plus grandes fourbe-
ries. Pour vous contenter néanmoins je fe-
rai dé vôtre question le fujet de cette Lcttrc,
& je vous dirai d'abord, que le mot d'Oracle



n'étant pas Grec, mais Latin, ne peut être
mieux expliqué que par l'interprétation qu'en
donne Ciceron; qui en fait le langage des

in Topk. Dieux, Oracula ex eo ipJo appellata funt, quod
efl in his Dcorum oratio, c'est un difcours
instructif& prophétique que les Romains ont
respecté comme forti de la propre bouche
des Dieux. Et l'on peut jugercombien les

Grecs leur ont déferé, par le fèul titre d'un
livre de Porphyre cité par Eusebe & par
'Théodoret, de philofophia ex Oraculis, De
la philoiophie qui fe pouvoit tirer des Ora-
cles. Il est vrai, que figurément les Edits
des Empereurs ont été nommés des Oracles,
Les Arrêts même des Cours Souveraines
s'appellent par ceux, qui en veulent expri-

mer la dignité, desOraclesde Themis. Et
l'on voit dans le chapitre feiziéme du Leviti-

que, & en d'autresendroits du Texte facré,

que ce terme d'Oracle eft pris pour le propre
lieu bti l'on prie, & qu'il y est emploie com-

me Synonyme en la place de ceTui d'Oratoire.
Je ne peniè pas devoir, suivre d'autre métho-

de en ceci, que de confidérer les Oracles
dans leur commencement, & dans leur fin,
pour les reconnoitre mieux dans leurs pro-
grés, & durant ce long-tems qu'ils ont été
respectés de toute la terre.



L'ancienneté des Oracles eft fort manife-
ste, par ce que dit Plutarque au traité de
ceux, que la Pythie avoit prononcés, où il
assure, que depuis trois mille ans cette Prê-
tretTe où Religieuse d'Apollon en rendoit à
ceux, qui la confultoient dans Delphe, làns
que perfonne l'eût pû convaincre d'avoir
donne de fausses réponfes. Or comme Plu
tarque écnyoit du fiécle de Trajan j ces trois
mille ans dont il parle traversent en remon-
tant non feulement tout le tems historique
des Gentils, écoulé jusqu'à lui, mais encore le
fabuleux, & donnent iufques dans celui, que
le docte Varron nommoit ténébreux & in-
connu. Auffi lifons-nous au 2. chapitre de
Solin, que cette Sibylle Delphique avoitpro-
phetilé avant le ficelé des événemens qui
rendirent Troye fi mémorable, ante Troja-
na tempora, remarquant, qu'Homère s'étoit
plû depuis à mettre dans fa Poëfie beaucoup
de vers, qu'it tenoit d'elle, làns que Solin
dife pourtant de combien d'années elle avoit
précédé une fi notable Epoque. C'est peut-
être la Sibylle Daphné fille de Tirefias, qui
paffa fon père en l'art de deviner, & a qui
Diodore Sicilien confirme, qu'Homere est L. 4.
redevable de plufieurs endroits dont il a or- Bibl.

né fee Poëmes. Strabon néanmoins la nom-



L. 9. Gco. me Phemonoé, &veut, qu'elle fût appellée
Pythie à Cause des questions, qu'onluifoifoit,
parce queú ou signifie interroger. Et fi

L. 10. in Paufanias on était crû, elle s'appelleroit He-
Pl. oc. rophile, qui prédisit l'embrafement d'Ilium;

ou même Lamia fillede Neptune, qu'il fait
la plus ancienne de toutes. Quoiqu'il en
foit, la première décoûverte de cet Oracle de
De1phe,efl ddê selon Diodore à un troupeau
dé chevres, qui paiffantautour d'une ouver-
ture de terre, furentvûespar celui, qui les
conduifoit fe démener, & jetter des cris du
tout extraordinaires, autant de fois, qu'elles
s'approchoient de ce trou. Le Pasteur vou-
lant donc reçonnoitre en vifitant le lieu ce
qu'il pou voit y avoir, & furprjs aussitôt par.
l'exhalaison, qui en sortoit, prononça des
prophéties qui le trouvèrent véritables. Cela
sû dans toute la contrée, une infinité de
perfonnes, curieufes de l'avenir, fe transpor-
toient en cet endroit, & s'entredonnaient des
réponsesfur leurs demandes. Mais comme
l'ouverturede la fotre étoit perilleuse, & que
beaucoup de perfonnes agitées de fureur y
tomboientfans être jamais revûes; l'ons'avisa
d'accommoder le lieu en forte, que par le
moien d'une espece de trépied, Fonpouvoit
fans courir fortune de tomber dans cet aby-,



me, recevoir la vapeur, qui faisait deviner.
Il ajoute qu'on choisit alors des filles en l'hon-

neur de Diane, pour prononcer les Oracles
de foufrere, jufqu'à ce qu'un Echecrates de
Thessalie épris de la beauté d'une, eût l'jnib-
lence de la ravir; ce qui fit qu'on n'en destina
plus à cet office, qui ne fussent âgées de plus
de cinquante ans. Plutarque n'a pas depuis
expliqué cela si particulièrement; mais il
nousapprend, que ce Palle ur qui le premier

par un pur hafard fut transporté de cette fu-
reur Apollinaire & Prophetique, se nommoit
Coretas. Or l'on peut s'étonner, que l'O-
racle d'Apollon ait passé pour le plus ancien
parmi les Payens, comme il étoit fans doute
le plus célèbre & le plus refpeclé par toutes
les nations de la terre. Car l'on envoioit dcs
plus éloignées parties du monde & des plus
inconnues, comme étoient les Septentriona-
les, les offrandes & les premices, que la de-
votion du tems faiibit contacrer à ce Dieu.
Paufaniâs dit, que les Hyperboréens les fai- 1. Aui

foient tenir aux Arimaipcs: ceux ci aux Isle-
dons, qui les commettoient aux Scythes,

pour être portées à Sinopc, d'où les Grecs
les transmettaient aux Prasiens, & les Athe-
niens étoient chargés de les transporter de

ce dernierlieu à Delc.Et quoique l'Isle de



Dele, illustre par la naissance d'Apollon, fût
assez éloignée de. Delphe qui étoit dans la
Phocide au milieu de la Grece, & même de
tout le monde; comme Strabon témoigne
au neuvième livre de fa Géographie, qu'on
le croioit alors. Si est ce que l'Oracle de ce
dernier lieu étant le plus autorifé, &, pour
uler des termes de cet Auteur, le moins
trompeur de tous; il ne faut pas douter, qu'il

ne fût confulté de tous endroits; ce que la
folie contrefaite de Brutus, & le bâton rem-
pli d'or, qu'il y porta, jusitifie du tems, que
Rome étoit soûmise à la Roiauté. Cepen-
dant il eft constant, que Themis sœur des
Titans fut celle, qui donna les premiers Ora-

1. 5. I ibl. cles au Gentilifme, & Diodore le prouve par
le propre mot, dont on fe fervoit quand A-
pollon rendait quelque Oracle, ce qui s'ap.
pelloitµi, c'est à dire faire la fon8ion
de Themis, qui étoit la premiere inventrice
de cette forte de Divination. Et néanmoins
Æschyle ne lui donne au commencement de

ces Eumenidesque le fecond rang de Prophe-
tie, ajugeant le premier à la Terre, qu'il

nomme pour celaµ, primi-
vatem Terrain. Quoiqu'il en soit, nous ver-
rons incontinent, que ce n'étoit pas fans my-
ilere, qu'on attribuoit à cette fille du Ciel



ou de Uranus, & de la Terre, l'origine de
femblables prophétises, qui dépendaient des
exhalaisons, que le Soleil attirait de quelques

cavités propres à les engendrer. Mais il y a
pourtant fujet de s'émerveiller, que les Ora-
êtes de Jupier, tels qu'étoient ceux de Trio-
phonius, de Dodone, & de Hammon, n'eus-
fent pas tant de crédit que celui de Delphe,
& que le plus grand des Dieux ne coniervat

pas ici ion avantage. Car ni en durée j ni
en eflime, ils n'ont jamais égalé ce dernier.
Et cela fe prouve, outre le confentetnent de
la plupart des Auteurs, qui en ont parlé j par
ce que rapporte Xénophon de Agesipolis, 1. 4. hift.

qui après avoir consulté Jupiter Olympien,
& reçû sa réponse, fut à Delphe trouver A-
apollon, lui deniandant comme à un juge de
dernier reffort, s'il étoit du méme avis que
ion Père. Aristote attribue cette efpece de
raillerie dévote, à un Hegelippus au fecond
livre de fes Rhétoriques. Il ne faut pas ou- c. 23

blier, que Herodote dotiné l'Oracle de Do-
done pour le plus ancien, qu'eussent lest.2,

Grecs; ce qui ne s'accorde pas avec les auto-
rités précédentes. °

La fin étant relative au commencement
nous panerons commodémentde l'un à l'au-

tre pour dire d'abord, que fi l'origine doc



Oracles n'est pas bien certaine quant au
tcms, celui de leur cessation n'eft guère plus

2. 1. deDi- assuré. En effet, nous lifons dans Ciccron,
vin. qui écrivoit avânt l'Empire d'Auguste, que

depuis un long temps l'Oracle de Delphe n'é-
toit plus ce qu'il avoit été, de forte qu'il n'y
avoit rien alors de plus méprifé que ce qui
venoit de ce lieu là. Et parce qu'on, attri-
buoit cette différence & ce défaut à des cau-
fes naturelles, qui font tarir quelquefois les
rivières, & qui par caducité ne produissent pas
toujours les mêmes effets. C'est parler, dit-
il, de la force des Oracles, de même que
l'on feroit de la génerofité dc quelque vin,

que l'âgeaurait diminuée, comme fi la nature
des Dieux, qui les rendoient étoit fujette à
de semblables imbécillités, que autem velu-
stas efi, lue vim divinam conficere possit ? Plu-

1. 2. Di- tarquequi a fait un traité de leur ceuation,
rcconnoitnéanmoins, que fous Trajan deux

ou trois subsistaient encore, mais qu'à la vé-
rité tous les autres avoient manqué. Il com-
pare le changement de vers en profe, qui a-
voit précedé leur fin, à celui, qui étoit arri-

vé dans l'Astronomie& dans la Philofophie,
dont les premiers Profefleurs, Orphée, He-
fiode, Parmenide, Xenophane, Empedocle,
& Thales, s'expliquaient tous en vers, ceux



qui les ont fuivis s'étant contentés de la profe,
fans qu'on puisse au préjudice des uns, don-

ner la préfcrence aux autres. Mais il rend
diverses causes de l'anéantiffemcntsubsequent
des Oracles, qui avoient prelque tous ceffé.
L'une est l'abfcncc pour toujours du Génie

du lieu, qui quelquefois s'éloignoit seulement
pour un tems, & puis y retournoit. Car
on a vû des Oracles devenus muets, qui
ont après repris la parolè, & donné des pré-
dirions comme avant. Ainfi celui des
Branchides abandonné par Apollon du tems
de Xerxes, fe remit en vogue fous celui
d'Alexandre le Grand, fi l'on en peut croire
ce Caillisthene,de l'autorité de qui Strabon fe
fert pour cela. Et l'on ne doit pas s'étonnér 7- Gecg.

de iemblablechofeparmi les Payens, puisque
nous'voionsdans les Livres faints, que le vé-

ritable Efprit de Prophétie étoit ambulatoire,
,n'accompagnantpas toujours ceux, qui en a-
voient le don; ce que je me fouviens d'avoir
vû obiervé par Cardan au premier livre de sa
Sageffe, où il étend ces intermissions jusqu'

aux plus sacrées perlbnné§ de la nouvelle
Loi. Quoiqu'il en foit, pour nous arrêter
au Paganifme, Servius assure, qu'Apollon

ne rendoit ses Oracles à Dcle que durant six
mois de l'Eté, passant de là à Pathare ville



de Lycie, où il en prononçoit d'autres pen-
dant les fix reflans de l'Hyver. C'est quand
il interprète ces vers du quatrième livre de
l'Eneïde,

Qualis ubi hybernam Lyciani Xanthique
fluenta

Deserit, ac Delum maternam ivisit Apollo.
Plutarque suppose aufli que les Genies n'étant

pas de leur nature immortels, leur fin étoit
celle des Oracles où ils préfidoient, & qui
mouroient avec eux. La raifon fur laquelle
il appuie le plus de leur manquement, c'etl
le defaut du fujet, & l'absence de l'exhalaison,
qui caufoit l'enthoufiafme dont ils dépen-
doient, parce que cette fumée, venant à tarir,
& la cause principale cessant, l'effet ne pou-
voit plus reüffir. Il en eft, dit-il, comme
des carrières, qui s'épuisent, & il en donne
pour exemple celle do Carystie, qui depuis'
peu n'avoit plus de marbre, ni de ce lin nom-
mé asbeste, ou incombustible, parce que le
feu nettoiait fans brûler les ouvrages, qu'on
en faifoit. Or cet épuifement de vapeur
prophetique arrivoit non feulement par le
cours des années, qui la consumaient, mais
encore par de grandes pluies, par de violens
tonnerres, & fur tout par des lcroulemens &
tremblemens de terre, La peste de plus a



caufe quelquefois le même évenement; car
l'Oracle de Tirefias s'abolit dans Orchomene

aprèsunegrandecontagion. L'on petit ajoû-
ter aux raifons phyfiques, rapportées par
Plutarque fur ce iujet, celle des Aflres, qui
donnent & ôtent par de particulieres influen-
ces la difpofitiol1 & le tempérament propre à
la Divination. En effet l'Histoire desArabes,

que nous a fournie le Maronite Abraham E-
chelite, attribue à de certaines confiellations
le don de Prophetie & la connoififance,de
l'avenir, qui fe perd par confequentautant de
fois qu'elles passent. Mais à parler sincére-

ment, les témoignages que cette Histoire
produit,fur cela, font fi extraordinaires, &
les exemples fi peu croiables, qu'ils ne fau-
roient perfuader que des perfonnes très cre-
dules non plus que l'autorité des Docteurs
Arabes, qu'elle cite, obliger qui que ce foit
à les croire, fi on ne veut déferer aveuglé-
ment à tout ce qui eft écrit. Sencque croit, qu. N8

que la crainte, qu'impriment les guerres c. 29.
dans nos eiprits, jointe aux terreurs, que
donne la Réligion superstitieuse fait ces es-
prits fanatiques, qui fe mêlent de deviner
l'avenir; inde inter bella erravere lymphatici,

nec ufquamplura exempla vaticinantium inve-

nies quam ubi formido mentes religione mixta



percussit. Or il est du cours ordinaire de la
Nature de faire cesser les effets, quand leurs
causes manquent, & il femble, qu'on pour-
roit mettre ici en considération que les 0-
racles, dont nous parlons, perirent tous a-
vec leur-grandPan, à ce qu'on dit, au teins
qu'Augusteétablit une paix, qui fut presque
univerfelle dans tout l'ancien monde. Mais

17. Geog. Strabon touche une raifon morale, qui ne
me paroit pas moins confidérable que toutes
les precédentes. C'est au sujet de l'oracle
d'Hammon, qu'il croit avoir été abandonné
& décrédité auffi bien que les autres, parce
que les Romains dans leur grande puissance
fè contentant des livres qu'un de leurs Rois
acheta fi cherement de la Sibylle de fon
tems, & ne faifant état que de leurs Augures,
& de leurs Haruspice, ceux-ci observant
feulement les entrailles des bêtes sacrifiées,
& les premiers le vol des oifeaux, le manger
de certains poulets, & le fon avec les autres
circonstances du Tonnere ils méprisèrent
'tous ces Oracles de la .Grece, & du refte
des Provinces soûmises à leur domination,
qui les négligèrent aussi- à l'exemplede leur

Maîtres. Ainfi l'utilité cessant dautant que
peri'ônne quafi n'y envoioit, & qu'ils n'é-
toient plus crequentçs comme auparavant, le



Genie de ces endroits difparut, ou pour
mieux dire, ceux, qui profitoient de la cré-
dulité des fuperftitieux quittèrent un métier,
qui ne leur valoit plus ce qu'ilavoit accou-
tumé. Car les préfens n'étant plus envoiés,
les Hécatombes.& autres Sacrifices ne fe fai-
fant plus, & les profits que ces lieux de Di-
vination tiroient des Etrangers, qui les fré-
quentoient manquant, ce n'eft pas merveille
que felon le train le plus commun des choies
du monde, tous ces myfleres d'Oracles &
de 'prophéties aient autli cefté. L'on peut
fe fouvenir fur cela du surnom d'Apollono, ou Lucrio quod oracula ad lucrunl
daret. Et du reproche, que fait Créon à Ti- Lylius

resias dans fAntigone de Sophocle.. Syntag. 7.
T 0 oo,

Vates omnes captant pecuniam,
Tous ceux, qui font le métier de deviner,
ou de prophetiser, aiment l'argent. Aux
premiers tems l'on ne canonifoit personne,

que par l'avisées Oracles; ce que Diodoro
fait voir en divers lieux au sujet de l'Apotheo. L.17. & 14

fe d'Héphestion& de Ptolomée. Mais Ar-
ricn eft encore plus exprès là deflus, quand
il rapporte, que Callifihene reprenoit Ana-
xarchus d'avoir dit, qu'on devoit adorer A-
lexandre dès ion vivant, puifqu'il étoit cer-



tain qu'il le feroit apres sa mort Hercuit
meme repartit Calhsthene ne recût l ado-

ration des hommes qu'après avoir cessé de

vivre &si Íi ce ne fut que depuis que l'Oracle
Delphique l'eut ordonné. Or la relation au
nombre des Dieux qui le faisoit des Empe-
reurs Romains ne dependoit nullement des
Oracles et qui les rendit sans doute, de
beaucoup moindre considération par toute la

terre dont ces mêmes. Romains avoient fait
presque une seule Monarchie.

Voyons maintenant ce qu'on peut raison-
nablement penser de la reputation qu'ont
eue ces Oracles tandis quils ont été en vi-

gueur. Déja l'on ne sauroit nier, qu'une
partie des plus grands Personnages qui fus-

sent parmi les Ethniques neen soient mo-
qués eucure qu'il y en eût d autre: tels que
Xenophon & les semblables qui leur por-
toient tout le respect que la Religion qu'ils
professoient ordonnoit. Socrate les com-

paroit aux vins nouveaux, dans la foule qui

chement établis. Diogene disoit gendment:
qu'il faloit le connoitre soi meme avant que
de vouloir prendre connossiance de J avenir,

suivant l'iniscription note expres pour-cela fur? le frontispice du Temple ajoutant dans Dion



Chrysostome que ceux, qui ont dt l'esprit
se peuvent fort bien passer des Oracles. O-
reste le plaignoit dans les Tragédies que le

Dieu, qui rendoit ces Oracle- lui avoit été
auteur, de tuer la mère. Sur l'lphigenie,
qu'on vouloit iàcrifier dans Aulis, Euripide
fait dire hardiment au fils de Thetis en fe

mocquant dé Calchas que le meilleur de

tous les Prophetes croit celui, qui parmi une
infinité de mensonges prononcoit quelque
fuis quelque vente

—— quis enim est vir Vates ?
ls qui pauca vere multa vero salsa dire.

Daphydas le Grammairien interrogea la Py-
thie pour fe mocquer d'elle, s'il retrou ve-
roit fun cheval, encore qu'il n'en eût point
perdu; il eft vrai qu'on veut que la réponse Heloch I
du Dieu, qu'il le retrouveroit bientôt, reuf lufto C

fit en vengeant cette raillerie, Attalus aiant i i.c t.
fait mourir Daphidas peu apres en un lieu,
qu'on nommoit le Cheval. Généralement'

tous ceux qui tachoieni de corrompre la
Sibylle par argent ou autrement, montroient
bien le peu d état qu'ils faiibient des Oracles L

qu'elle prononçoit. Or encore quc Paula-
riias ait avancé cette. proposition 3 qu excepté

Cléomene, personne n'avoit tente de la sub-

orner de la iorte; si est il confiant, ut



beaucoup d'autres l'ont fait comme lui. He-
Ir, T? redote récrit de la faction contraire aux Pifi-qui obtinrent par argent, que les

Lacedemoniens reçurent commandement ex-
pres d'Apollon de délivrer la ville d'Athènes
du joug que ces Usurpateurs lui avoient im-
posé. Lyfandre pour ôter le Sceptre de
Sparte de la fatnille des Héraclides, emploia
la même voie de corruption, pour avoir les
Oracles de Delphe, de Dodone, & d'Am-

mon, favorables à fon deffein. Il eft vrai,
cluc Diodore écrit qu'il n'en pût Venir à

bout, mais cela n'empêche pas, qu'on ne voie

par là le mépris que faisoit Lylàndre de tous
L 14 ces lieux prothétiques. Alcibiade fut plus

heureux que lui) car Plutarque avouê, que
pour faire agréer à ses Citoiens l'entreprife de
Sicile, il obtint par fes préses les répontès
qu'il voulut de Jupiter Ammon. Et Demo-
sthene crioit publiquement, que la Sibylle
Philippisoit pour dire que l'or du Roi phi-
lippe faisoit proferer à cette Fanatique tout

Probl sect ce qu'il desiroit. Mais l'opinion d'Ariftote? va bien plus au mépris de tous les Oracles,
quand il enseigne que la feule humeur me-
lancholiquc, ou le temperament atrabiliaire,
caufoit l'enthousiasme des Sibylles, & de

tous ceux qui fe difôient infpirés divinement



pour reveler les chofes futures. Voici le
Latin de ion texte au lieu du Grec, que vous
pourrés voir dans l'original. Morbis resanie
implicantur md instinctu lymphatico inserve-

omnes qui divino spiraculo instigari creduntur,
cum feilicet id non morbo sed naturali intempe-
rie accidit. Marcus Syratufanus Poêta
etiam præstantior erat dum mente alienaretur.

Or parce que le pïusjeverc de tous les O-
racles étoit celui de Delphe & qu'à propre-
ment parler fèlon Pausanias il n'y avoi- que
son Apollon de vraiement f2tidique, Amphia- L 2
raus fe contentant d'interpréter Jes songes
Ceres de faire voir dans un miroir l'évene-

ment des maladies; Hercule d'enseigner p.;r
la chance de quatre'des qu'on jettoit, ce qui
devoit arriver, & ainfi de quelques autres

qui de tems en temspilèrent ce riche Temple
de Delphe montrèrent bien le mépris qu'ils
faisoient de la Sainfeté du lieu. Le même l .0
Paufanias nomnie ailleurs entre ses Sacrile-

ges un insulaire d'Eubée, la Nation des Phle-
gies, Pyrrhus fils d'Achille, Xerxes, les
Phocéens nos vieux Gaulois, & enfin Ne-
ron, qu'il accuse d'y avoir volé cinq cens fta-
tues de cuivre: Xiphilin ajoûte, qu'il disti i



bua aux foldats tout le territoire de Cyr-
rhée, qui ctoit du domaine d'Apollon; oucre
qu'il combla & defola le propre endroit, d'où
fortoient les Oracles, faisant égorger des

Ex Dion. hommes fur la bouche de l'Antre propheti-
l. 63. que. Certesl'on ne sauroitnier que toutes ces

actions d'apparence impieté, n'eurent pour
fondement l'imposturecrue & reconnue de ce
qui fc paffoit dans ce Temple Delphique, le
premier de tous en credit parmi les Grecs, &

les autres Nations, qui avoient quelquecom-
merce avec eux. Les uns, ditPlutarque,
se font raillés de la simplicité des Oracles,
qui s'y rendoient, les autres de leur obfcuri-
té, qui fit furnommer Phoebus oi c'eft
à dire oblique & tortu, comme Jupiter Am-

mon fut peint avec des cornes de Belier, le

tout à caufe des détours pleins de perplexité,

que reçoivent les réponfes des Dieux. La
bouffonnerie même s'y mêloit quelquefois de
leur part, témoin ce simple homme, qui
aiant demandé, comment il pouvoit devenir
riche, eût pour réponse Si tu peux posse-
der tout ce qui est entre Sicyone & Corinthe;

L ce qu'Athénée donne pour un jeu du fils de
Latone. Sur une autre question touchant
la meilleure Religion, l'Oracle répondiit, La
plus ancienne; Et interrogé ensuitequelle é-



toit la plus ancienne, il repartit la meilleure.
Les Doriens reçurent un autre Oracle, qui
'lreur ordonnoit de prendre pour Admiral un
homme à trois yeux ils en choifirentpour
cela un, qu'il etrouvèrent monte fur un Mu-
let borgne. Ces réponfes qui provoquent
à rire ne participentguères de la Divinité, &
semblent fort mal propres à fe faire respecter.

La fimplicitc méprisable des autres, pa-
roissoit tant au fens groffier & peu raifdnna-
bie, qu'aux termes impropres, & contre la
quantité lors que la Sibylle parloit en vcrs;
comme fi Apollon maitre du Farnane, n cyt

pas été fi bon Poète qu'Homere ou Hesio-
de. Quelques-uns ont rejetté cela fur l'i-
gnorance de la Sibylle, parce que l'efprit pro-

phétique s'accommode comme le vin, & a-
git felon les mœurs & le temperament des
perfonnes, qu'il agite. Airifi daas la vérita-
ble Prophétie, Esaïe Courtifan,& Ezechiel
savant en Mathématique, fe tenir tout autre-
ment expliqués qu'Amos, & Jeremie qui
avoient ete nourris au village. La Sibylle,
selon ce fentiment, étoit comme un instru
ment qui fonne mal, quand il eft en mau-
vais ordre; & c'est pourquoi elle refufoit fou-

vent de monter fur le trépied, de forte, que
la derniere décedée du tems que Plutarque é-



crivoit aiant été forcée de s'abandonnercon-
tre son gré à l'esprit de Divination, tomba à

terre toute hors d'elle & mourut peu de
joqrs après. Le texte de Porphyre, que cite

Eusèbe au cinquiéme chapitre du sixième li-

vre de sa Préparation Evangelique porté,
qu'Apollon même voiant les causes fécondes
mal difpofées à la divination avoit souvent
menacé ceux qui le pressoient de leur répon-
dre, qu'il ne leur dirqjjt que des mensonges.
La Philofophicde Pomponace cft conforme
à cela, quand il veut, qu'Elisée n'ait pu exer-cer là prophétie devant le Roi, qu'il n'eût
mis auparavant sa main sur Je Psalterium,

pour acquérir la dernière disposition requife
à la Prophetie nifiprius manu imposita super

De Inca. Psalterium, ut deteniret ad ultimam dispositio-

c 12. ex 4. non.
Quamis enim Elisœus ex natura effet

Reg. 3. vate non deducebatur tamen ad actum illum,
nisi ex illa immediata dispositione Et perinde
efl veluti aliqui hommes, qui et si sint a natura
proni ad actus venereus t.imen priusquam ad
idos actus deveniant pertractant mainullas

o-
seulanturque ut spiritus & ]anguis calesiant

& in ultima dispositione fiant ad tales actus.
Je trouve fa comparaison trop libre pour ê-
tre traduite. Tant y a que Strabon apprend,
que quand la Sibylle ne prononçoit ses Ora-



des qu'én profe, il y avoit dès Poètes, Mi-
nistres du Temple Delphique, qui les met? Georg.

toient en vers. Et c'ctoit eux vraisembla-
blement, qui compolbient ces vers Acrosti-
ches, dont parle Ciceron, qui n'avoient rien 2. de Di-

du transportprophetique, & qui étoient,
comme il dlt, attenti animi, non furentis.
Car la Divination des Latins est nommée? par les Grecs, de la manie ou fureur
dont elle ctoit toujours accompagnée. Cet-
te étymologie me fait tbuvenir de la bizarre
pensée d’Hesychius Illustrius, qui a donne invoce

le nom appellatif de Sibylle pour être pur La- Sibyl.

tin, & non Grec chose si abfitrde, qu'elle
ne mérite pas d'être particulièrement refutée.
Mais pour revenir à nôtre théme, les-Ora-
cles, tant du côte de la sentence, que de

l’expression, étoient souvent tels, qu'on n'y
trouvoit rien, que le Dieu de l’une & de l'au-

tre éloquence pût avouer, pour ne rien di-
re des autres. Encore arrivoit-il quelque.

fois que la Sibylle les écrivant sur des feuïl-
les da Palmier, qui étoient alors en ufagc
pour cela, le veut les dispersoit de for-te) que

quand elle & ion Démon cuilent eu dessein
de se moquer de la crédulité des hommes de

ce tems là, ils ne pouvoient pas le faire plus
viilbicment. le troisiéme & le sixiéme Li-



vrc de l’Eneïde, foi;t voir ce que je dis, &
la crainte d’Enée, d’être traité de même, &
de tomber dans cet accident, n'a point d'au-

tre fondement,

——
foliis tantum ne carmina manda,

C'croit en effet te jouer des hommes, com-
me le vent fait des moindreschoses, qu'il a-

gite.
Quant aux obscurités pleines d’équivoques

& d’amphibologies, cc ne lèroit jamais fait,
si l’on vouloit rapporter toutes celles, qui sont
venues jusqu’à nous. Vous en pouvés voir
unc partie dans le cinquiéme livre de la Pré-
paràtioii Evangelique d’Eusebe, & l’on petit
dire en général après Ciccron de cette ibrte
d Oracles, dont Chrysippe avoit compofé un

gros volume, qu'il en eût falu d'autres, pour
les faire entendre, lnterpres Apollinis Egebat

Ce Dieu t'avoue à Crœfus dans Herodote,
rejettant le malheur de ce Roi si devot envers
lui, lùr l'inexorable Destin, & fur ce qu'il
n'avoit pas renvoié à l’Oracle pour lavoir le.
quel dcs deux Empires, de Cyrus, ou du
sien, feroit ruiné, après qu'il auroit traver-
sé le fleuve d’Halis. Cyrus fut depuis trompe
de même dans Lesbos par l'Oracle d’Or-



phée, qui lui dit, comme Philoflrate le rap-
porte, Mea, ô Cyre, tua ce qu'il prit. pour
une promette des conquêtes qu’il devoit faire
dans l’Europe & l'on voulut depuis, qu Or Phil. in

phée l'eût averti, qu’il auroit comme lui la
tête coupée par une femme. Sur le repro-
che, que firent les Héraclidcs à la Pythie, de
s'être mal trouvés, d’avoir deferé à la pro-
messe d’Apollon, portant leur retour s'ils at-
tendoient le troiliéiiie fruit elle leur repli-

qua, qu'ils ayoiçnt mal pris ce troisiémefruit,
qui s'entendoit de leur race, ou famille, &

non pas des fruits, que la terre produit. A-
pollodore lb conte ainti fur la fin de fon se-

cond Livre de l’Origine des Dieux. L'Or.
cle de Butis avoit assuré Cambyfe, .qu'il

mourroit en Ecbatane, il s'imagina que ce
seroit de vieillesse, en sa capitale de Medie,
& sa blessure aussi bien que là mort, fut en

un chetif lieu de Syrie nommé Ecbatâne.
Cet exemple eft encore d’Herodote avec le
iùivant, Cleomene fe faifoit fort sur la ré-
poniè d'Apollon qu'il prendroit la ville d'Ar-
gos, & il ne fut maitre que du Bois Argus
qu'il fit brûler. Appien dit du même lieu,

que Seleucus aiant été averti par une prophé-
tie, qu'il pcrdroit la vie en Argos, fuioit tou-
tes les villes de ce nom, & fut enfin tué par



derriere de la main de ce Ptolomée Ceraunus,
qui s'étoit réfugie vers lui) auprèsd'un Au-
tel qui portoit le nom d'Argos. Dans le

Debello même livre d'Appicn Annibal déférant à un
Syr. Oracle, qui lui avoit étc rendu en ces ter-

mes traduits du Grec,
Annibalis cineresterra Libyssateget,

le promettait de ne trouver là derniere desti-
We qu'en Afrique; & il fut empoisonné par
Prulias en cette partie de la Bithynie, qu'ar-

? 20.Bib.rose le fleuve Libyssus. Diodore Sicilien
rapporte deux Oracles conformesaux précé-
dcns, & rendus à deux freres Satyrus & Eu-
melus. Le premier Oracle donnoit avis à
Satyrus, ut a musculosibi caveret, à quoi o-
beïffant il segardoit non feulement de toute
forte de rats, mais encore des hommes, qui
en portoient le nom, sans pouvoi éviter une
bleflure au ntutcle du bras dont il mourut.
Eumelus fc fondant fur un autre Oracle qu'il
avoit reçû, de prendre garde à une maison
portative ou soûtenuë, n'entroit jamais dans
un logis, dont il n'eût fait vifiter le toit &les
fondemens; ce qui ne l'empêcha pas d'être

blessé mortellement par un pavillon, qui
couvroit fon chariot. La perte des Messe-
niens avoit été oblcurementpréditeà Delphe
sur l'équivoque du mot ?aò qui signifie,



& bouc, & branche de figuier sauvage, ce
que Paufanias explique dans fon quatriéme
livre. Au huitiéme le Trepied du même
lieu avoit fait entendre à Epaminondas, qu’il
devoit craindre la mer, à ce qu'il lui fembloit,
fous le termeao, ce qui lui faisoit évi-

ter toute forte d'embarquement; mais il fe

trouva, que l’Oracle vouloit parler d'un bois-
taillis, appellé Pelagus, où ce grand Capitai-

ne fitt tué. La ville Libcthra, dans le neu-
viéme livre du même Auteur, fut rcnvcrice)
non pas d Sue, ou par un Pourceau, comme
ils avoientpris l’Oracle de Bacchus en Thra-
cc, dont ils fe moquoient, mais par le fleu-

ve Sus, qui descendant en forme de Torrent
du Mont Olympe, l'inonda toute en une
nuit, auffitôt que les offemens d'Crphéc cu-
rent vu le Soleil. Les Athéniens aiant à

cœur les affaires de Sicile, furent conseillés

par le même Dieu, fi nous en croions Dion
Chrysostome, de conjoindre la Sicile à leur
ville, & il fe trouva après le mauvais fuccès
de leurs entreprifès fur cette lsle, que la Si- Orat.

bylle avoit voulu parler d'un petit tertre fort
proche d'Athènesappellé Sicile. Bref Lysan-

dre devant mourir par un Serpent, il fe trou-
ve que celui, qui le tue en avoit un 'peint
fur ion bouclier. Et fi l'Oracle dit aux De- Plutar-



liens, qu'une Corneille leur montrera un
certain lieu, il arrive que c'eft une femme
nommée Corneille ou Coronis. Vous pou-
vcs voir dans Tite Live, cotnme Jupiter de
Dodone aiant averti Alexandrc Roi d'Epire,

¡t'lll) pana, pour éviter ces lieux de Grece,
exprès en Italie, où il ne biffa pas d’eprouver
ce dont le Destin l'avoit menacé. Quant à
l’Oracle rendu à Pyrrhus,

Aio te Æacida Romanos vincere posse,
qui etoit aussi ambigu, Ciccron accuse En-

:?, r. Di- nius de l’avoir supposé, & le prouve tant
v? parce que du tems de ce Roi Apollon de Del-

phe ne faisoit plus de vers, qu'à caufe qu'il
n'a jamais parlé Latin. Je n'ai rien à dire
contre cela mais je foi bien, qu'on lit

dans Paufanias, qu'un barbare ou étranger,
envoié par Mardonius, aiant interrogé l'Ora-
cle de Thebcs en fa langue, cet Oracle ne
lui répondit pas en Grec, niais en Dialecte

In B?. ou langage barbare, comme l’étoit aux
Grecs tout autre que le leur. Quoiqu'il en
Jbit) le même Dieu de Delphe avertit Neron
avec l’obscurité, dont nous parlons, qu'il fe
prit garde de l'année soixante-treiziéme, le
trompant "de l'cfperance de vivre jufques là,

au lieu de lui révéler nettement, que Galba



âgé de foixante- treize ans, seroit bientôt fon
successeur. Suctonc nous apprend cela, &. In N??

Ammien Marcellin, qu'un Oracle semblableart. 40.

menaça l’EmpereurValens de là fin qui l'at-
tendoit auprès de Mimante, ce qu'il inter-
prétoit d'une célebre Montagne d'Afte por-
tant ce nom, au lieu qu'aiant été tue en Eu-

rope, il ic trouva que dans le champ, où il
avoit reçû la mort par fes ennemies, l'on vo.
ioit le icpulcrc d'un certain Mimantus.
Mais l'()raclc rapporté par Athenée, & son L. 8. Dei-

faccès fait voir, comme les hommes contri- Fn?s.

buoient beaucoup à le tromper eux mêmes,

en faisant reüssir de fcmblablcs prophéties.
Cet Oracle rendu à Phalamus, portoit, qu'il

ne pourroit être chassé de l'Islc de Rhodes,
qu'il ne vit voler des Corbeaux blancs, &
n’apperçût des poissons nager dans sa Tasse.
Cela lui donnoit avec raifon toute assurance.
Néanmoins Iphiclus, qui lui faisoit la guer-
re, averti des cette réponse Delphique, la
lubjugua, s'étant avisé de faire lâchcr des
Corbeaux blanchies avec de la chaux, & ver-
ser clandestinement de petits poissons dans
l'eau, qu'il dcvoit boire. En vérité l’hom-

me cft un ingenieux animal à le tromper ltti-

même, iur tout quand c’est en faveur de
quelque superstition.



Voilà plus d'eaemples que ie'ne m’étois
propoté de vous rapporter de l'obicurité ca-
ptieuse des Oracles; & des iubtilcs répqnies
d'un Dieu, qui ne biailè pas tant dans ion
Zodiaque, qu'il faisoit dans cette forte de re-
velation des choies fittures. Mais le nom-
bre étoit bien plus grand de fus prophéties,
où l'on n’entendoit rien du tout, & qui
n’ eurent aussi jamais aucun succès, quelque
fine interprétation, qu'on leur pût donner.
Le bon pour cette fupcrftition étoit, qu'on
n'en tenoit aucun rcnitre, que par respect
personne n’osoit convaincre la Sibylle des
mensònge, ce que Plutarquc a pris à ion

observé qu'un certain pçtit nombre d’Oracles
à qui l'on ait pû appliquer de ces ingenieuies
& surprenantes explications. Ils ont -été
quelquefois il étrangles & si extravagans,
qu'ils remplifloient d'indignation, & met-
toient au delbipoir ceux, qui les recevoient,
sans que le monde pour cela s'en desabusât,

tant les hommes font naturellementportés à
s'entretromper, principalement fi le prétex-
te d'une fausse Religion a gagné leurs e-
iprits. Strabon nous fournit une preuve il-
lustre de cela, qu'il dit tenir que l’Historien

9. Geogr. Ephoru5) dont nous avons perdu tous les ou-



vrages. Les Boeotiens étant allés prendre
l’avis du premier de tous les Dieux à Dodo-
né, ion Oracle leur prédit, qu'ils le pou-
voient promettre) que leurs affaires iroient
fort bien, s'ils faisoient des actions d’impieté.
Cela les mit fi fort hors d'eux mêmes, qu’ils
prirent la Sibylle, & la jettèrent dans le feu,
disant qu’ils le devoient faire ainsi, soit pour
la punir, soit pour ubcïr à les ordres en se

montrant inopies. Il n'en fut autre chose, si-
non que depuis les trois filles, qui fervoient
de truchement à cet Oracle, n'en prononcè-
rent plus aux Boeotiens, en abandonnant la
charge aux hommes du Temple, qui a voient
laiffé une telle action impunie. Vous pour-
riés penier, que cette histoire ferait contrai-
re à ce qu'on écrit, que des Colombe- per-
chées fur un chêne, rendoient les Oracles de
Dodone. Mais vous vous souviendrés que
ces trois filles, dont nous venons de parler,
étoient les Pigeons prophétiques, rien
n'aiant donhé lieu à la Fable, qui les faisoit l.7.
si bien parler, sinon l'équivoque du mot, qui signifie en langue Thessalique,
& Colombe, & Prophète ou Divinatrice.

Avant que de former aucun jugement sur
tout ce que nous avons confidéré jusqu’ici,

je vous prierai d'obfcrvcr encore, qu’outre



tous les Oracle établis en de certains lieux,
il y a eu d autres divinations, qui s’exerçoient
par tout comme celle qui dépendoit du vol

des oiseaux, appellée Augurale une autre
?? considéroit les entrailles des animaux,
qu’ on ?? Harufpicine, ou Extiipicine.

? ne fai combien encore, dont ces femmes
Allemandes peuvent faire un exemple, qui,
au rapport de Plutarque & de Clement Ale-?, predisoient par le bruit du cours
des rivieres, & par le son que rendoit le

mouvement drs eaux. L’Oracle du Nym-
pheum proche d’Apollonia, dont parle Dion
Ca??, qui dependoit de 'ns, qu'on
jettoit sur le feu, est encore du nombre, &
toutes ces fortes Ant??, P??, H-??, & autres semblables. Or tous ces
usages ou ?iences, comme vous voudrés les
nommer, n’avoient rien de plus solide, de,
plus certain, ou de moins méprisable, que
ce qui parroi' du ? repied Delphique. Han-
nibal le fût fort bien dire au Roi Prusias,
quand il lui reprocha, qu’il a??utoit p!us de
foi à un morce.:u de chair de Veau, qu'à un
Capitaine experimenté, voiant que contre
son avis il s’arrêtoit à quelque présage sa-
cheux d’une victime. Et Alexandre ne laifla
pas de combattre les Scythes avec un heur eux



succès, se moquant de l’Art ou Aristandre é-
toit f célebre, par lequel il l’avertissoit que
les iacnfices ne promettoient rien de bon.
cela est pris de l’Histoire d’Arien. Caton
s’étonnoit que ces Augures, qu'il connoit-
soit pour être de leur Corps, S ces Haruipi
ces pussent empêcher de re en se rencon
tram, vú que chacun d’eux savoit les fourbe-

ries de ion compagnon, S la vanité de leur
commune profession. Et l’on peut juger ce
qu’en pensoient les plus honnêtes gens, non-
obstant la superstition populaire, quand En-
nius ne fit pas difficulté d’écrire ces vers cites
par Ciceron,

Pque ex lieno jecore sepiunt quam ex suo,
Magis adiendum quam autandum censeo.

Ce ieul exemple de Diodore Sicilien suffira
pour faire voir l’adresse à tromper qu'ils a-'
voient tous. Les Haruspices du Roi des Ma-

mertins pour l’encourager, l’assurèrent, qu’il
coucheroit dans le camp de ses ennemis; il
le trouva, qu’ils avoient bien devine, car
aiant été fait prisonnier, il

Y mourut. Dio-
dore avoit déja dir, qu’Amilar n'attaqua Sy-
racule, ou il demeura aufli priionnier. que
iur une pareille prédiction, qu’il devoit le
jour de cette attaque souper dans la ville.



C’est ainfl qu'en nos iours un Duc de Savoie
entreprit contre nous, aiant appris par un
Astrologue que bientôt il n'y auroit plus de
koi en France; ce qui fut vrai, parce qu'il

cn sortit pour l'aller mettre à la raifon. Il
faut ajoûter, qu'il y a eu parmi les anciens

un certain don de Prophetie, qu'on a cru at-
taché à des personnes particulieres, & qui
n’étoit pas de meilleur aloi, que le précedent.
Clement Alexandrin nomme près de quatre-
vint de ces Prophetes, tels que Tirefias,
Amphiaraus, & Aristée, avant que de ve-
nir aux véritablesdes Juifs, dont trente-cinq,
outre cinq femmes, ont précedé nôtre Sei-
gneur, & beaucoup d’autres ont été depuis.
Mais ion premier nombre, que vous pou-
vés vérifier dans ses Tapisseries, n’est pas com-

plet car il y en a eu une infinité d'autres,
qui ont voufu exercer ce métier de charlata-
nerie dans toutes les parties du vieil & du nou-

veau monde. Les exemples en font dans
toutes les Histoires anciennes & modernes.
Une relation de Madagascar,qui vient d'être
imprimée, porte, que fes habitans croient,
qu'il y a eu quatre mille quatre cens quaran-
te-quatre Prophètes, nombre où ils doivent
entendre quelque my stere caché. Et fouve-
nés vous de cette femme Druide, qui dans



core soldat, cum Aprum occidisset, fut cause, qu’
il tua le Préfect du Yrétoire, qui le nommoit
Aper. Procope parle d'un autre Prcfecl sous
Justinien, qui crût toujours dans les plus
grandes mifercs, qu'il deviendroit Empe-

reur, parce qu'on lui avoit prédit;se Augu-
sti habitum quandoque induturum, ce qui ne.
reüssit pourtant que quand le failànt Moine,-
on lui donna l'habit d'un de cette profession

qui fe nommoit Augustus. Or parce que ce
Patriarche d’Alexandrie,que je viens de ci-

ter, met entre les Pseudoprophetes payens
Epimenide de Crete; je vous prie de vous
iouvenir, que c'efi le lèul dont Aristote fem-
ble approuver les prédictions; à cauic que
ne s'étendant jamais fur Jus choies futures, &3. Rheto
ne parlant que des passées qu'il dévelopoit
des plus grandes difficultés, il ne faisoit rien
de surnaturel, quoniam prœteritum scientia
comprehendi pot est. Il cil tems de se recueillir,
& de finir cette lettre par un petit Epilogue.

Encore que tous les évenemens, que nous
avons remarqué avoir quelque conformité a-
vec les Oracles de la Gentilité, dépendent
presque tous d'une interprétation captieulè,
comme aiant été conçús en termes équivo-
ques, & plus propres à tromper ceux, qui



les consultoient, qu'à les instruire de ce qu'ils
déi iroicnt favoir Si est- cc qu'on ne pourroit
pas sur cette fimple confidtration les reietter
absolument comme convaincus d’imposture,

parce que les Propheties même de l'ancienne
loi, que nous sommes obligés de revérer, a-
voient atnli leurs obscurités. Un pcu avant
Samuel sous Hcli, le troiliémé chapitre du
premier livre des Rois porte que in diebus

Lib.4 illis non-erat visio manifesta; & l’on voit dans
Esdras, que Dieu ne vouloit pas, que Moyse
révélât indifféremment tout ce qu'il lui fai-
soit savoir, hœc in palam facies verba, & hœc
aondes. Il arrivoit même quelquefois, que
ces Prophéties se choquoient en apparence
les unes les autres, quoique toutes dictées

par le même Efprit de vrité, qui n'a rien
de plus contraire que la tromperie, & la
mensonge. En effet, selon l'obtèrvation de
Josephe, celles que Jcremie debitoit dans Je-
rusalem sembloient en contredire d'autres,
que Jczcciel, ou Ezechiel protcroit dans Ba-

10 Ant bylone. Le premier difoit, que Sedekias se-
Jd. c. roit mené captif en cette ville-là: Et Jezeciel
& assuroit, que ce Roi ne la verroit jamais.

Cependant l’évenement les accorda, Nabu-
chodonosor faifant créver les yeux à Sedek ie
avant que l'y emmener captif Les prédi-



ctions dc Jonas touchant Ninive, celles d't-
iaïe au Roi E/echie sur sa mort, & quelques

autres ont befoin d'être interprétées par les
Scholastiques. D'ailleurs, tout ce que les
Oracles payons avoient de mauvais, nr pas
empêché beaucoup des premiers Peres de
l’Eglise de s'en lèrvircontreles Infidèles, pour
établir des vérités Chrétiennes. Ils ont pro-
duit les vers acrofliches d'une des Sibylles,
dont les premieres lettres portoient le nom
du vrai Messie. Saint Jérôme a li bien peu-
sé de ces filles, & de leurs prédictions, qu’il

a écrit, qu'elles avoient reçú du Ciel le don
de Prophétie en recompense de leur virgini-
té. Le Pere Ambrofien Collus h'a pas fait De anim.
difficulté depuis peu, de bien efperer du ià- Pag.

lut de quelques-unes, & d'en placer deux ou
trois des dix dans la celefle jerufaleiii. Et
l'on a écrit, que la plus ancienne de toutes
entra dans l’Arche de Noé lors du déluâe u-
niverfel, & qu’elle fut mariée à un des cyti-

fans de ce Patriarche, furquoi je vous ren-
..voie au fécond Dialogue des Poctes de Li-
lius Gyraldus. L’Eglise même femble appa. Pag. 79.

rier le Prophete Roial avec la Sibylle, quand
elle chante tous les jours trjte Davidcum Si-
bylla. Il y a néanmoins dequoi s’en étonner
d'autant plus, que nous lisons dans le Levi-



20. tique une condannation très expresse de

mort, contre tous ceux que l’esprit Pythoni-

que ou de divination poffedera, vir five mu-
lier, in quibus Pythonicus vel divinationis fue-
rit spiritus, morte moriantur, lapidibus ob-

uent eos, sanguis corum sit super illos. Car
c’est ce même esprit, qui animoit là Sibylle
dans lès réponfes, & qui lui faisoit donner le
surnom de Pythie, comme Apollon avoit
celui de Pythien.

Pour venir donc à la conclusion, que
vous attendés, il ne faut pas douteur, que
les Peres de l'Eglilè n'aient été portés d'un
grand zèle pour la Réligion, lors qu'ils fe
sont fèrvis du témoignage des Sibylles contre
les Gentils, en un tems, où ils lçavoient le
grand credit, que leurs prédications avoient
dans tout le Paganisme. L’usage de l’Eglise

< les a imités, parce qu’elle ne fait pas profef
lion, ni le Saint Elprit qui l'anime, de nous
instruire toujours de toutes les vérités physi-

ques, comme elle fait làns faillir de toutes
celles, qui font necessaires au falut. C'eft
ce qui a fait nommer à Cafaûbon après beau-
cOup, d'autres, cette conduite des Peres une
fraude pieufe, dans ses animadversions con-
tre Baronius, que vous pourrés voir là des-
tus. Cela prélùppoié, il faut premierement

demeurer



demeurer d'accord, que dans la Philosophie
Péripatétique l'on n'admet aucun Esprit, Dé-

mon, ou Génie, hors ce petit nombre d’In-
telligences, attachées au mouvement des
Cieux. Il n’est pas moins confisant, que tous

ces Enthouliafnies de Sibylles, & toutes ces
divinationsd’Augures & d’Haruspices, n'y
peuvent paner que pour de pures fourberies,

ou pour des manies & des reoverfemensd'es-
prit, qui n'ont eu succés dans leurs prophé-
tics, qu'autant que le hazard fa permis ou
que là crédulité des hommes se l’est aisément
persuadé. Car nôtre humanité a une pro-
penfion naturelle, pour-le repeter encore ici,
à efperer toûjours te qu'on fé, promet de l'a-
venir. Et c'eft ce qui a fait, qu'Ariflote a L. de Me-

nommé l'art de deviner , une tamor c.

ièience efperante, . Tant
y a qu'elle est toûjours accompagnéede ma-
nie & de fureur, à quoi ce Philofophe rap-
porte les infpirationsdes Sibylles, & tous les
Oracles, qu'elles ou d'autres rendoient, Sect. 30.

comme vous l'avés vu par le texte de fes pro-
blemes, que je vous ai déja cité. Et notés que

le tems auquel il en difoit il librementfonavis,
étoit le plus soûmis de tous à cette forte de fu-
perdition. Mais parce que nôtre Philosophie
Chrétienne reçoit aussi bien que celle des



Iuifs, & la Platónique, de bons & de mau-
vais Démons, dont les rcponfes & les opéra-
tions ne peuvent être absolument niées fans
offenser la Réligion, & dautant qu'il n'y a.
point d inconvénientensuite, de penfer que
Dieu oblige quelquefois le pere du menson-

ge à proferer de certaines vérités, telles, qu’il

en peut être forti de la bouche des Sibylles,
& de plusieurs Energumenes; nous ne iàu-
rions être déterminémentde l’opinion d'Ari-
stote, quoique parlant humainement, elle
paroiue la plus vraisemblable. Car tant de
fourberies, reconnues dans toutes les efpeces
de Divinations; ne montrent- elles pas pref.
que évidemment le peu de réalité, qui devoit

y être? N'avons-nous pas vu dans l'origine
des Oracles, que l'exhalaifon, ou la vapeur
qui faisoit l’Enthousiasme,n'agiffoit pas
moins lui une chevre,ou sur une brebis, que
iur les hommes, ou sur les femmes, qu'elle
touchoit; N’est-ce pas une preuve évidente
d'une operation purement naturelle, & dont
aum Apollon étoit feul reconnu, le vrai père,
comme celui qui excite, éleve & tempere
ces exhalaisons, felon les différens degrés de
sa chaleur) & félon que fon action eft ou
plus, ou moins violente. Qu’y a-t-il en
tout cela, dont la Physique feule ne puisse



rendre la même raifon, qu'elle fait des fu-
mtes du vin, quand elles nous entêtent? Et
pourquoi s’imaginer, comme en parle Cice-
ron, ut en quœsapiens non videat, ea videat
insanus; & is qui humanos sensus amiserit, divi-

nas assecutus sit? Sans mentir, il n'y a guères
d'apparence, que Dieu fe fût expliqué plus
clairement de la venuë du Messie dans le
Temple de Delphe, de Cumcs, ou d’Ephese,

que dans celui de Jerusalem; & que les Gcn-
tils en susent par ce'moien de plus certaines
nouvelles, que les Juifs qui n'apprenoient
rien de fi précis dans la Synagogue, que ce
que révèlent les vers acrostiches de la Sibylle.
La Prédiction étoit un art de charlatanerie
parmi les Payens comme elle l’est encore
aujourd'hui dans toutes les Provinces de l’A-
merique, & parmi nous mêmes à l’égard de
beaucoup de crédules. Pline, entre mille

autres, l'a remarquéen ces termes, Halica- L. 21. c.31.

cabi radicem bibunt, qui sunt vaticinandi cal
lentes, quod furere, ad confirmandas supersti-
tiones, spici se volunt. Tant de fauffes pof-
sessions de perfonnes, qu'on exorcife, &
dont nous voions tous les jours qu'on abuie
impudemment, outre le peuple, les plus
fimples de quelque condition qu'ils foient,

nous doivent rendre suspect tout ce qui a été



ccrit des Sibylles., & de tant de mysterieux
Oracles, qu'ont eu les anciens. Je tiens pour

moi, que leurs plus grandsProphetes, Haru-
lpices, ou Augures, ont été les plus aigus
d'efprit à conjurer l'avenir, & à tirer fine-

ment de quelques antecedens de vraifembla-
bles consequences & je crois dans ce sens le

mot d'Euripide pour le plus certain de tous
leurs Oracles:M ,

Optimus is est vates probe qui conjicit,
Mais ne vous attendés pas, que je conteste
là deffus, non plus que iur assez d’autres ma-
tieres, dont l’on diipute ourd'hui avec
tant de chaleur, & où je crois que la Foi n’est

pas moins utile à la tranquillité de l'ame, que
nécessaireau làlut. Vous savés, que je fais
profession de douter de bien des chofes, qui
iont connuës à beaucoup d'autres plus favans

que moi, & que je ne trouve point de plus
beau vers de Pétrarque,ou du moins qui tou-
che davantage mon efprit dans fa fignifica·
tion, que celui-ci,

Che non men que saper, dubiar tilt ngrndo-



DES

COMPOSITIONS STU-
DIEUSES.

LETTRE CVII.

MONSIEUR,

e veux bien rire avec vous de cet homme,
qui parle fi plaitàmment de lès Composi-

tions, qu’il appelle ses veilles, iàns doute,
parcc qu'il lesa écrites de nuit à la.chandele.
Lucernamquidem redolent, fed non plane Ar-
pinatem. En vérité ceux, qui l'ont contraint
de mettre la main à la plume, comme il le dit,
ont grand tort; ils devoient confidérer que
Dieu ne fe sert plus guères d'une mâchoire
d'Ane, pour faire obtenir aux fiens de gran-
des victoires. Raillerie à part, le commen-
cement de fon livre mérite quelque attention
mais l'on n'enpeut pas avoir long tems, fans

un grand dégoût, & quiconque approche de
la fin, ne fauroit s'empêcher de dire comme
le Poëte de Scylla



Prima hominis facies, & pulcro pectore virgo
Pube tenus, postrema immani corpore Pristis.

L'on auroit tort pourtant d'accuser l’auteur
de cet ouvrage d’être insipide car pour évi-
ter ce reproche, il y a mis quelquefois tant
de sel, & fi mal dil1ribué,'qu'il est difficile,
qu'un goût raiforinablc s'y puisse accommo-
der. Ce défaut procède indubitablement
des fréqucns larcins, que vous y avés obser
vés, où il s’est voulu attribuer grossierement
& de mauvaise foi ce qu'il tient des autres,
sans jamais nommer personne. Il les entai-
se comme siens fans jugement & avec fi
peu d’adresse, qu'on remarque toujours, avec
le vol qu'il fait, fon ingratitude, & la mau*
vaite intention qu'il a, de iè parer du bien
d’autrui fans reconnoissance. Cela m'a fait
considérer tout fon écrit comme un grand
Chêne tortu tout couvertde Guy, & qui n'a
de verdure en hyver que celle qu'il emprun-

te de cette demie plante qui lui eft étran-
gcre

Virg. 6. Quale solet Sylvis brumali tempore viscum? Fronde virere nova, quod non sua seminat
arbos.

Mais recevons pour bonne fon excuiè, d'a-
voir été trop hâté par ceux, qui lui ont fait
précipiter fa Composition, & qui font cauiè,



qu'il nous l'a donnée telle, qu'on voit les

eaux rapides des torrens, qui ne font ni pu-
res, ni agréables à boire.

Vous feriés bien injuste de persister là des-
sus dans la mauvaise resolution, où vous
m’assurés, que vous vous confircnés tous les
jours de plus en plus, de ne faire jamais part
au public du fruit de vos études. Pour moi
je tiens avec un ancien, que ceux, qui na
communiquent ainli jamais ce qu'ils savent,
ressemblent aux Figuiers sauvages, qui nais-
sent parmi des ruines, ou fur des rochers
inacceifibles, dont les figues ne fervent de
pature qu'aux Geais & aux Corbeaux. 11

faut rendre, quand on le peut, à la posterité le
même bienfait qu'on a reçu de lès dévan-
ciers, oportet invicem lampada tradere, com-

me au branle de la Torche, & il y a de l'in-
gratitude à vouloir tenir fous lé boiflfeau vos
lumières, après avoir été si utilement éclairé

par ceux, qui vous ont précédé. Seriés- Vie du

vous bien touché de la même considération, Card. de?

qu'on attribue au feu Cardinal de Berule, qui
üt d'abord difficulté de mettre la main à la
plume fur cc qu'il n'avoit point appris, que le
Fils de Dicu cîit jamais rien écrit, que deux
fois au iujet de la femme adultere, où S. Jean
enseigne dans ion Evangile, qu’avant & apres



fa réponse aux Juifs, il traça du bout du
doigt quelques lettres sur la terre, dont pour-
tant la signification nous est demeurée incon-
nue. J'ai beaucoup de peine à croire, qu'u-
nefi dévote penice vous occupe l’esprit, vu
qu’au même tems, que vous me declarés vô-
tre résolution, vous ne laissés pas de me
convier à entreprendre quelque chose de
plus longue haleine que ne font ces petits
Traités, qui me servent depuis quelque tems
de divertiffement.

Ma réponfc n'aura rien de ce qui se lit or-
dinairementen faveurdes moindres ouvrages,
& je m’empêcherai bien de comparer les
miens à cclui des Abeilles, pour me promet-
tre quelque choie, avec le Poëte Latin, de
mes petits travaux.

Virg. 4. In tenui labor est, at tenuis non gloria.
Georg. Je laisse aux autres rhonneur des grandes en-,

treprises, & je suivrai volontiers le confeil,
qu'il donne ailleurs au sujet de l'agriculture,
de préférer le labourage d'un champ medio-
cre à des terres d'une fi vaste étendue, qu'el-
les ne se possedent guères, qu'avec des foins
infinis, fans être quelquefois de beaucoupde
rapport.

———— Laudato ingentia rura,
Exiguum colito.



A vous en parler seinement, il n’y a rien pré-
sentement de moins à mon goût, quand je
jouïrois de cette pleine liberté d'agir comme
autrefois, à ma fantaific, que des attache-
mens d’esprit, qui tiennent les années entie-

res dans la conduited’un ouvrage, où il faut
penser jour & nuit, parce qu'ilne reçoit point

d’importante distraction, qui ne lui soit fort
préjudiciable. Qu’il y a bien plus de plaisir
à se recréer tantôt sur un sujet, tantôt sur un
autre n'attacher fon imagination à rien qui
lui déplaise, ni qui la puisse seulement fati-

guer, & tenir fon ame par ce moiendans un
état capable de jouir des plus grandes dou-

ceurs de la vie, qui font sans difficulté les
spirituelles, prifes de la forte. En effet mon
génie se rebute si fort des cliofes indétcrmi-
nées, ou mênie trop étenduës, que comme

les longues lieues du Languedoc lui sont in-
fupportables, il prend un plaisir nompareil,

je ne dirai pas aux petites de la Rivierede Loi

re, mais aux moindres milles de l’Italie, qui
donooicnt autrefois de ii fréquens & de il fi.
gréabics reposoirs.

Intervalla viœ feffis presftare videtur,
Qui notat inscriptus millia crebra lapis.

Je puis leur' comparer les pauses studieuses,

que me donnent les occupations libres, cour-



tes; & détachées, où je me iuis porte depuis

peu.
Au Iurp!us ne prenes pas la peine de me

tailler de la belogne comme vous faites, en
me touchant tant de sujets, que vous m’ex-

portés de traiter fClon ma petite industrie.
Ouvre que chacun choisit à son gré ceux, où
il le veut appliquer je vous puis effurer, que
j’en ai dix fois plus de prémedités dans mon
esprit, que je n’en acheverai vraisemblable-

ment de ma vie.
?? Semi putata ? frondasa vitis in ulmo est.

tenés pour certain que mes heures de loi
iir ne seront jamais abandonnées à une pure
fainéantife. Ntre Minerve chérit fon Je re-
pos &: les vacations; elle fut pour cela nom-

mée la Deesse Vacuna par les Romains mais
elle a une aversion, qui ne se peut exprimer
de ces oifivetes honteuses & reprochablcs,
qu’elle nomme la felicité de gensqui donnent,
le p!2i(ir d'un Ours, confiné dans sa caverne,
? le bonheur, que donnent tous les Cime-
tieres. Si ma plume d'ailleurs ne vous satis-
fait. pas fouvent en beaucoup de choses sou-
venés-vous, que j’ai cela de commun avec
le Grammairien Aristarque, de ne pouvoir
pas écrire à mon contentement tout ce que je
voudrois & de ne vouloir pas aussi alle/. de



fois le faire selon que je le pouirois ce me
lemble, n'étant retenu par une infinité de
considérations.

C'efl tout ce que vous aurés de mois pour
réponse à toutes vos follicitations, finonqua
votre demande, comme quoi je me plais en-
core aux doutes & aux irrésolutions de la
Sceptique, je vous communiquerai le firjcr,

que j'eus hier à la réception d'une lettre d’Ale-
xandrie d’Egypte de les faire valoir. Vous
avés lû afiez souvent, qu'il y a une infinitéde
lieux où l'on abandonne impitoiablcment les
matades, fi l'on ne les transporte avec encore
pius d’inhumanitéen des lieux deferts, où ils

ne peuvent être recourus de perfonne. Les
Nègres de la Guinée en ufent tous les jours
de la forte, fi les Rélations, que nous en a-

vons, doivent être crues. Celles de la nou-
velle France ditent la mêmechofedes peuples
naturels de Canada. Et l'on pourroit rap-
porter assez d'autres lieux, où l'on n'a pas
plus de charité pour ceux, qui font tombés
dans quelque facheuse infirmité de maladie.
Contre cela le Médecin de nos amis, qui eft
présentementau Caire m'a écrit, que n'aiam
pu éviter la petle, qui a été très grande cette
année par tout le païs que le Nil arrose, il eût
cette coniolation dans Kofette, qu'i!-nc fitr



pas moins vifité pour cela par tous ceux de sa
connoissance, ni moins iècouru par deux ser-
viteurs Nègres fes domeftiques. Il remar-
que dans fa lettre, toute rouge du vinaigre
purgatif de Marseille, que n'aiant pas pu ache-

ter de prendre le bouillon, qu'ils lui avoient
apporté, ils ne firent nutle difficulté d'avaller
le reste 6c en effet, il est gueri de fon mal
avec leur assistance, jointe à celle de lès amis,
& il se portoit fi bien, lors qu'il m'écrivit tout
cela, qu'il n'attendoit que la chute de cette
Rosée, qu'on nomme en Egypte, la Goute,
pour aller au Caire, où il doit être préfente-

ment. Vous n'ignorés pas que cette Goutte
ou Rofée ne vient là qu'environ le Solstice
d'Eté) & que la peste y commence prefquc
toûjours en Mars, de forte que ceux du païs
en font affligés jufques vers nôtreSaint Iean,
pendant trois ou quatre mois. Car la conta-
gion, qui ceffe ordinairement ailleurs par le
froid; eft appaïfée par le chaud en cette con-
trée, comme l'a fort bien observé le Prince
Radzivil entre autres, dans la descriptiondu
voiage qu'il y fit. Et ce qui est fort à noter,
de l'heure que cette favorable Rosée, qu'on
attend avec impatience,y efl sentie, & qu'el-
le y a temperé l’air, personne ne prend plus
la peste, & tous ceux, qui én étoient frapés



en gueriffent, Far le confentement d'un très
grand nombre d’Auteurs, que je vous cite-
rois, fi befoin étoit. Tant y a que cette
coutume des Egyptiens envers leurs malades
les plus defefperés & pour qui l'on a le plus à
craindre, comparée à celle des Nègres, des
Canadois, & à la nôtre même, peut faire
voir sceptiquementnon seulementla diverfité
des mœurs & de l'ufage des Nations, mais
encore, par une fuite nécessaire, combien le
raifonnementdes hommes efi différent, cha-

cun croiant avoir le meilleur, qu'il seroit
bienfâché de quitter pour lùivre celui des au-
tres. Je vous laisserai examiner ce qui fe
peut dire en faveur des deux partis, & faire
réflexion en même tems fur ce que les Egy.
ptiensont toûjours pane parmi les Grecs & les
Latins qu'ils ont instruits, pour des plus po-
lis, des plus avifés, & des plus favans peu-
ples de la terre. Il en faut peutêtre rabat-

tre quelque chofe préfentement.



DERNIERS PROPOS
D’UN AMI.

LETTRE CVIII.

MONSIEUR,

t cft vrai, que j'ai vu finir une très belle
carriere, à cclui, dont vous desirés si ar-

demment de connoitre les derniers fenti-

mens. Comme ion mal n'étoit pas de ceux.
qui caufent des tranfports d'humeurs au cer-
veau, parce qu’elles fe déchargeoient infe-

rieurement, il eût jusqu’à l'extrémité le rai-
sonnement fort pur, & la parole même,
quoiquefoible, assès libre & assez intelligible

pour expliquer à lès amis les pensées qu'il
vouloit leur communiquer. Vous favés,
qu’il étoit un de ces vieux & rares Courtisans,
qui par une bonté de nature, fans fe laitier

corrompre l’esprit, fe retirent avec tranquil-
lité du Palais des Princes, renonçantaux vai-

ries eiperances, qu'on y prend, & que tant
d'autres ne peuvent jamais abandonner.Tant
y a que me voiant avec deux autres de ses meil-



leurs amis, qui compatifl°ant à ion mal, ob-
icrvions le dernier acte de la Comédic, se-
Ion qu'il avoit lui même accoûtumé de nom-
mer ce qui se passe dans le monde, il nous
tint à peu près ce langage.

Je ne pense pas avoir fi mal joûé le per-
fonnage, dont je suis prêt de m'acquiter, que,
vous puissiés condanner là dessus ma mémoi-

re, mettre en oubli nôtre amitié reciproque,
ni voir ntal volontiers, que je sorte des fouf-
frances inévitablesde cettevie, pour aller au
repos que nous efperons de touver en l'autre.
J'éprouve, graces à Dieu, ce passage de l'u-

ne à l’autre plus douloureuxqu'étonnant, &

tant s'en faut, qu'il me fâche de me voir arri-
vé au point, où je fuis, qu'en vérité je lè-
rois bien fâché de faire un pas en arriere,
quand j'en aurois le pouvoir; & je meurs dans
cette créance, qui ne m'a point quitté depuis
longtems, que perfonne n'accépteroit jamais
1a vie, fi le choix de la recevoir, ou non, é-

toit libre & avec connoinance. Virgile a
parlé plus en Poëte, qu'en Philosophe, quand
il a fait, que les plus malheureux regretent
la vie après l'avoir perdue.

— Quam vtllent œthere in alto
Nunc &pauperiem, & durospeiferre labores!
Et je le trouve bien plus raisonnable un peu



après, lors qu'il fait boire des eaux d'oublian-

ce aux ames qui doivent revenir au monde,
afin qu'elles ne se souviennent plus des mise-

res qu'il faut y souffrir.
Scilicet immemores Supera ut convexa re-

Rursus & incipiant in corpora velle reverti.
Certes Saphon concluoit mal, que la mort
fut un mal, puifque les Dieux ne mouroient
point. Celle qui finit tant de calamités, ne
doit paner que pour un bien. Et la plainte
d'Inachus, fur perte de là fille de ne pou-
voir terminer sa douleur en cessantd'être,

me femble beaucoup mieux fondée.
Ovid. 1. Nec finire licet tantosmihi morte dolores,

Sed nocet esse Deum, prœclusaque janua
lethi

Æternum nostros lulus extendit in œvum.

Nôtre Ami eût une petite défaillance là def-
sus, qui lui ferma la bouche, & comme
nous nous regardions avec admiration, de
voir que fa mémoire lui fournissoit encore
tant de vers fans héfiter, il reprit la parole,
& nous tint ce discours.

Vous thvés, que je luis plus quefeptuagenai-

re, ce que je ne puis considérerfans être con-
trainc de direaussi bienque Simonidc,qu'enco-
re que j'aie été longtemsiùr terre, j'ai néan-



moinsfortpeuvécu.Car pour parler franche-
ment àdes Amistels quevous, je ne crois pas
devQir mettrc au rang des jours de ma vie,
ceux que j'ai passés dans l'importun tracas de
la Cour.' Ce n'eft pas que la nôtre ne foit
peutêtrc la moins fâcheuse, & la plus inno-

cente de toutes, où l'on a du moins ce con-
tentementde voir des Rois qui ne Ce croient
élevés dans le thrône, que pour découvrir de
plus loin les néceffués de leurs peuples.
Mais il y a d'ailleurs tant de mortification
quelquefois à recevoir dans une servitude,
qui n'a rien de plus ennemi, que le raifonne-

ment, qu'on peut faire son compte, qu'en-

tre les grandes Maifons ou Palais des Princes,
& ce qu'on nomme à Paris les Petites Mai-
fons, il ne fe trouve pas ibuvent une parfai-

te différence. Cependant je me fouviens
d'avoir lû dans une Rélation, que les Perses Pietro

nomment la demeure de leur Souverain, del
Doulét Chané, qui fignifie maifon de pro-
Iperité. Sans mentir quelques-uns y acquiè-

rent d'immenfes richeffes, c'efl le lieu où se

diftribuent les premieres Dignités, & le seul

endroit, où fe font ces grandes &prodigieu-
les fortunes. Si faut-il avouer pourtant, que
les véritables biens & honneurs n'entrant ja-

mais dans l’Epargne, ni dans les Parties Ca-



fuelles des Rois, ils ne fauroient aufli distri-
buer la Probité, ni les autres vertus, & que
pouvant gratifier de leurs tréfors, qui bon
leur femble il n’est pas en leur pouvoir
de faire par leurs feules liberalités un vcri-
table homme de bien & d’honneur, quoi-
qu'ils le comblentde biens & d'honneurs. Je

we nie pas néanmoins qu'on ne puisse avec
prudence donner quelques ànnées à la Cour,
pourmettre les autres à couvertde beaucoup
d'inconveniens. Ariflippe difoit d'une Cour-
tifanc, que l'entrée chez elle n’avoit rien de
repréhenfible, mais qu'il étoit honteux de
n'en pouvoir fortir. Cela fe peut soûtenir
avec bien plus de raison d'un Louvre, oti
l'on voit fouvent des perfonnes, qui s'arrê-
tent judicieufement; comme il y a des mo-
mens, fur tout à l'égard de ceux, qui appro-
chent de la caducité, qu'on n'y. fauroit être
sans quelque reproche. Si vous ne le rece-
vés des autres, ce qui ne manque guères,
vous vous le ferés indubitablement à vous-
même, dans le fecret du cœur & de la con-
feience. Il faut que je vous dife fur cela,
que j'ai eu pitié une infinité de fois du bon-
homme de Guitault, qui dans une décrépitu-
de, accompagnée de toute forte d'infirmi-
tés, ne pouvoit abandonner un porte chez la



Reine Mère, avantageux â la vérité) mais

tout à fait contraire au repos, dont il avoit
besoin. Vous favés, que je n'en ai pas ufé
de même, dont je louë Dieu, proteflant a-

vec vérité, que j'ai plus rétiré de satisfaction
d'une des heures de ma retraite, que de tou-
tes celles, que je facrifiai par vos avis au fer-
vice de la Cour. Auffi ieroit-il beaucoup
plus mèfféant à des hommes de ma profel-
sion, & de mon génie, de croupir dans un
lieu, qui n'a plus rien de sortable à leur ar.
riere-saison, qu’a des cavaliers, & à des gens
de main, qui n'ont jamais fait de reflexion
fur ce qui eft le plus important dans la vie,
ni fû ce que la folitude a de doux, & qui
doit être préferé à tout ce que lesCours peu-
vent avoir de plaifant ou d'avantageux. Je
fuis bien aise, qu'il me refle affcz d'hsileine

pour vous communiquer deux ou trois A-
phorifmes, qui pourrontétre, d'ufage à ceux
de vos amis, qui veulent faire fortune aux
lieux, dont nous parlons.

Le premier regarde là perfbnnedu Souve-
rain, & de ceux qui peuvent le plus auprès
de lui, qu'on ne doit jamais aborder qu'a-
gréablement & avec complaifance, après a-
voir reconnu leur génie. C'eft un crime chez
le Mogol d’entrer dans sansCourvétu de bleu,



parce que le deuïl s'y porte avec cette cou-
leur & l'on n'oferoit y prononcer la rude
parole de mort, qui porte l’esprit à de trop
fâcheufes imaginations. Il faut être fouple,
& favoirgauchir auprès des T outpuiffans,en
fecondant leurs sentimens, parce que les
voiesobliques leur plaifent, & qu'ilsfont bien-
aifes d'imiter le Soleil dans ion Zodiaque, où
il va toujours en biaisant. Les agrémenssont
fi nécessaires en ce païs. la; que selon la
penféc de Cornelius Celsus, l'on a nommé

L. 3. c. 24. la jauniffe non feulement morbum arquatum,
mais aussi morbum Regium, à cause qu'elle
ne fb guérit que par le jeu, le luxe récréatif
& les passetems, furquoi font fondés les vers
de Screnus Sammonicus

Regius est vero fignatus nomine morbus,
Molliter hic quoniam celfa curatur in aula.

Sans cette douce façon d'agir qu'on peut
nommer une molle flexibilité) il est presque
impoffible, qu'un Courtifan arrive au but,
qu'il s'cil propofé.

Je vous donne pour un fécond Aphorifme,
qu'outré toutes les bonnes qualités, qu'il
faut avoir pour reüssir auprès des Grands,
quand il eft befoin d'agir, celle de la souffran-
ce est fi abfolument neceflaire, que fans elle
l'on nie fe doit jamais rien promettre d'eux.



C’est ce qui fit prononcer ce beau mot à un
Favori d'Elpagne, au fujet d'un Gentilhom-

me, qu'on lui recommandoit par mille bel-
les chofes, qu'il iavoit faire: Tout ce que
vous me dites de lui n’est pas affez pour la

Cour, il faut favoir ce qu'il peut fouffrir. Il

avoit certes raifon, & fi les Romains fe font
vantés à bon droit de favoir endurer les cho-
tes fâcheufes, aussi bien qu'exécuter les pe-

nibles, agere & pati, Romanum est; l'on peut
anurer que fans cette vertu Romaine, un
Prétendant ne se doit rien promettredes Prin-

ces, comme il peut tout efperer par ton
moien. L'on vit en Hollande un Dogue
faire fortune, felon fa condition de Matin,
auprès du Prince d'Oranges, pour s'être o-
piniâtré à le fuivre, quoiqu'on le maltraitât
longtemspour l'en empêcher.

Il ne faut pas s'imaginer de pouvoir fervir
agréablement deux maitres en même tems,
fur tout s’ils sont en compétence d'autorité.
Cent Gueux s'enveloppent ensemble dans u-
ne natte fans fe quéreller, felon la penfée
d'un AuteurArabe, & deux hommes sont in- ViedeTa-

sociablesdans le plus grand Etat de la terre,merlan.

s'ils font rivaux de puissance, & qu'ils visent
l'un & l'autre à la première Faveur. Prenés



donc attache d'un côté, fi vous ne voulés ê-

tre rebutés de tous les deux.
Mais, qu'on fe garde fur tout de paroitre

trop curieux des fecrets du Cabinet, & de ce
qui touche le gouvernement, pour parler

comme les Italiens. L'on fe doit contenter
de voir, pour ajufier fa conduite, l'heure que
marque le Quadran; fans avoir la curiosité
de confidérer tous les ressorts du dedans, &
fans vouloir raisonner fur tous les mouve-
mens de l'horloge. Ceux qui pèchent en ce-
la, ne peuvent que difficilement éviter le pc-
ril, pu du moins, de paffer fouvent pour ri-
dicules.

Voilà fidèlement tout ce que me peut four-
nir ma petite mémoire des derniers Propos
de nôtre commun Ami, dont vous avés deli-
ré, que je vous fiffe part. Il me parût difpo-
fé à nous en dire davantage, mais fa foiblef-
fe, & l'arrivée du Médecin, qui reconnut
l'extrémité où il étoit, nous firent quitter
toutes autres pensées pour prendre celles de



DE

LA CHICANE ET DES
LOUANGES.

LET T R E CIX.

MONSIEUR,
Quoique les meilleures chofes fe corroin-pent

par le mauvais ufage, ce n’est pas à
dire, qu'elles foient condannables en elles

mêmes. Les Polices, qui ont été inventées

pour le bien des hommés, tournent fouvent
à leur desavantage, & néanmoins ils ne sau-
roienc s'en passer, quelquesrigoureufes qu'el-
les deviennent. La Loi est l'ame de la vie
civile, qui n'a point pourtant de' plus grand
ennemi qu'elle, quand elle eft mal prife,

comme il arrive fouvent, nihil minus ferri o- Quintd.

Ja contrgrieté des Ordonnances & des Arrêts
fait parfois plus fouffrir les peuples, qu'ils

ne feroient s'ils ne connoissoientpoint d'autre
loi que celle de la Nature: nam quid interejl



nullœ sint, nn incertœ leges? Cependant tout
nôtre Droit François est rempli de mille anti-
nomics, & le Magistrat, qui se dit au dessus
dc la loi, & qui l'interprète comme il veut,
abulè d'une choie très bonne en loi, & fait

que nous souffrons de ce qui devroit causer
nôtre principale félicité. Pour laisser moins
de lieu à cet abus, les Chinois ne permet-
tent jamais à pertbnne d'exercer une charge
de Judicature dans fon païs. Le Turc a là
Jurisprudenceexemte de toutes nos formali-
tés, la plúpart capticuiès, & retranche telle-
ment le nombre de ceux qui font profession
de cette science, que dans toute la vaste éten-
duë de l'Empire Ottoman, il n'y 'a pas tant
de gens de Justice, que dans la seule ville de
Paris, fi nous en croions une Relation mo-

Voiage du derne. En vérité je refpecle, autant que je
Loir. dois, les hommesde la robe, mais je vous

confeffe, que les abus, qui s'y commettent,
ont beaucoup fortifié l'averfion naturelleque
j'ai toujours euë de m'y attacher. L'objet
des occupations d'un Palais de Chicane, m'a
toujours fait cabrer l'esprit, quelque honneur
qui m'y parût joint, ou quelque utilité que
j’y visse annexée. Et je ne pense pas, que
celui de perfonne ait jamais plus fouffert, que
le mien) autant de fois que j'ai été contraint,



d'en prendre quelquc notion confufe. Je ne
vous veux rien celer là deffus du plus inté-
rieur de mon ame;

Secrcti loquimur, tibi mine hortante Ca- Pers sat. 5.

mœna
Excutienda damus prœcordia.

L'ignorance meme de ce que ce métier a
de plus fin, m’a toujours plû, & l'inclination

que pavois étant jeune pour la Philosophie,
me faisoit tirer quelque vanité de n'entendre
rien aux affaires de Thémis. En effet l’es-

prit de Socrate ne m'a jamais paru plus grand
ni plus relève, que quand je vois cet hom-

me admirable dans le Gorgias de Platon, qui
ne peut recueillir les suffrages de sa T'ribu,
ni beaucoup moins les rapporter dans la for-

me requise. Il étoit pourtant obligé de le
fiire, parce que cette même Tribu préfidoit
alors à son tour; mais il avoue ingenument,
que fon peu d'intelligence en de femblables
matieres le rendit preique ridicule. I! le pût
être au peuple d'Athenes mais je tiens pour
assuré, que Socratc n'eût pas voulu être plus
favant pour lui complaire, & qu'il prenoit
de fon côté grand plaifir à ignorer ce qui é-

toit indigne de fa connoissance.
Il faut, que je vous fasse part, dans la mê-

me ,confiance, de l'interprétation, que j'ai



toújours donnée à ces termes, dont use Vir-
gile pour représenter te bonheur d un hom-
me des champs.

— Nec ferrea jura,? In??mque forum, aut popula talularia
vidit.

L’explication ordinaire fait prendreforum in-
?mum pour litibus fremens, à caufe de ce
bruit importun, & de ce bourdonnement
dont l’on est etourdj aux lieux où les misera-
bles plaideurs ont accoutume de se trouver.
Mais je suis persuadé, que le Poete s'ca 1er-

vi du mot infanum, pour (aire comprendra

que cette grande multitude de personnes
qu’on y voit, est principalement compose
de gens si mal avisés & f1 fous, qu'ils confu-

ment là malheureusement & leur bien, d:
leur vje. Ceux marnes qui profitent de la

ruine des autres, dans l’exercice d'un métier
ir ennemi du repos, ne me paroissent guéres
moins à p!aindre par beaucoup de circonstan-

ces, que je ne veux point ici exagérer.
Vous savés, que fur la demande de l’Empe-

r eur Hadrien, qui funt. qui faniagrotant ? E-?te répondit,qui aliena negotia?urant. On
leur applique cette invective de Seneque, pri-
se du second livre de la Colere, chapitre se-

ptiéme, Inter iftos quos togates vides, nulla



pax est alter in alterius exitium lct i compen-
dio ducitur Et vous n’ignorés pas, qu'on a
voulu rendre un Avucat d'autant plus mé-
chant homme, qu'il étoit excellent dans sa

profession, toute portée à gagner l’esprit des
Juges, & à obtenir d'eux par fon éloquence
& par son artifice, ce qui est avantageux à ceux,
dont il plaide la caufe, non enim mima male
facit qui oratione, quam qui pretio judicem cor-
rumpit. Tant y a que la plus fine Chicane
eff prefque toujours accompagnée de tant de
tromperie, qu'elle a donné lieu à ce Penta-
metre d’une des vieilles Epigramtnes recueil-
lies fi soigneusementpar Pierre Pithou:

Non finefraude forum, lire m? e penus. Pet. A?.
Enfin tout ce que vous entendés murmurer in Sa?

dans une grande Sale du Palais, fè divilee com-

modément, comme la CrotonedçPétrone, en
deux genresde perfonnes', nam aut captantur,
aut captant. Et si nous en croions le même Se-

neque, que je viens de citer, il affure au chapi--

tre fuivant, qu'ilsontencorequelquechose de
plus odieux hoc uno ab animalibus mutis diffe-

runt, quod illa mansuescunt alentibus, horum
?abies. ipsos, a quibus est nutrita, depafitur?.
Mais quitons un propos, qui tient trop de la
Satyre, & pour vous divertir, disons un mot
de cette ridiculc façon de s'entrelouér; qu’ont



ceux, que vous dites fi bien, qui s'admirent

avcc raison les uns les autres ( mutuum Muli
feabunt) puisque c’est le propre de J'ignorance
d’engendrer l’admiration.

Ma premiere maxime a toujours été fur
cette matière, de m’abstenir autant que je
pourrois des louanges, qui femblent en exi-
ger d'autres, quand elles se donnent aux per-
sonnesvivantes. L'on peut voir dans une des

?. ad Epitres de Ciceron comme fon deffein étoit
Au.

?p. 9.d’observer exactement cette regle, affurant
Atticus, qu'il n'eût jamais mis Varron entre
les perfbnnages de fes Dialogues Philofophi-
que?, fi le même Varron ne l'eût ardemment
desiré, parce qu’il étoit refolu, de se taire

.?. ad fa des perfonnes vivantes, pour ôter tout soup-
ep. 12. çon qu’il recherchât leur approbation, ou

qu’il mendiât leurs loüanges par l'honneur
qui! leur déferoit. Ce n’est pas que Ciceron
n'aimât ces mêmes loüanges autant qu'hom-
me de ion fiecle; ce qui paroit dans toutes
ses œuvres, & particulierement dans uneautre
Lettre, qu'il écrit à Luceius, pour l'obliger
à faire l’Histoire de son Consulat; lui prote-
ilant, que s'il ne s'y. applique, & qu’il ne re-
çoive de lui les éloges qu'il en attend il fe
determinoit à suivre l'exemple de ceux, qui
ont mis par écrit leurs propres actions. Mais



nonobstant cet appetit extréme d'être Joué,
dont ce grand génie étoit travaillé, il eût été
bien fâché, qu'on cût pú croire, qu'il don.
noit de l'encens à ceux de ion tems, pour en
recevoir de leur main, ou pour les engager
dans la defenfe & dans l’estime de fes ouvra-
ges. Je me fuis expliquéd'un fentiment ap-
prochant de celui-là dans la premiere de mes.
Lettres, où je rends raifon de ce qui m’empê-
che d'y mettre les noms de ceux, à qui elles
pouvoient être adreffées. En effet cela ne
peut guères fe pratiquer, fans tomber encore
dans affei d'autres inconvcniens. Il est diffi-
cile, que les amis ne prennentde la jaloufie
les uns des autres, ne pouvant pas être tous
également prilcs. Et l’humeur ambitieuse
de la plupart n’est jamais contente, fi l'on ne
leur donne de ce Graand, & de ce Divin, que
nous voions tous les jours fi indignement
profanés en de femblablea occafions. Cepen-
dant l’Apotheose, il me semble, doit être re-
fèrvée pour ceux, qui ne font plus. Je dis,
il y a peu, à un homme qui me preffoit d'en
paranympher un autre, que je n’estimois pas
moins qu'il pouvoit faire, le mot des Italiens,
da me lo morto. Et certainement l'on ne de-
vroit facrifier aux Héros mêmes, felon l’an-

cienne loi, qu'après le Soleil couché, com-



me qui diroit, quand leur vertu ne peut plus
produite la moindre ombre d'envie.

Le fecondAphorifmeque jecrois très impor-

tant au sujet des loüanges, va à n'en donner
jamais d’excessives, ou qui ne ibient propor.
tionnées au mérite de ceux, à qui elles font
attribuées. C’estune grandefaute, & que les
meilleurs ouvriers évitent foigneulèment,
d'élever sur de grandes 6afes de fort petites
Statues. Et l'on peut encore reprocher à la
plûpart de ceux, qui font fi prodigues des
plus hauts titres d’honneur, qu'ilscommettent
la même impertinence,que Dion Chrysosto-

? 31. me impute aux Rhodiens, de poser indiffé-

remment toute forte de têtes fur des corps
de marbre, dont ils avoient ôté les ancien-
nes, & qu'ils tenoient prêtes pour cela, com-

me les Ecrivains, dont nous parlons, ont
des Eloges prépares, qu'ils font fervir fans
difcernement à toute forte de fujèts. Cepen-
dant il n'y a rien de plus infupportable que
cette miferable proflitution: Et fi un ancien
vouloit mal au Jupiter d’Homere, à caufe
qu'il favorisoit les Barbares, il est prefque
impossible qu'on n'ait à contre- coeur ceux,
qui louent si mal à propos, & qu'on ne leur

en fache très mauvais gré. La loüange fe

peut dire une efpece d'émail, qui ne doit ê-



tre couché, que fur les plus nobles métaux;
les Maitres s'empêchent bien de l'emploier à
parer du cuivre, ou du laiton, s'ils n'ont
quelque dessein particulier. Que je trouve
raisonnable la Lettre de recommandation,
qu'écrivit Platon à Denys le Tyran de Sicile,

en faveur d'un certain Helicon Cyzicenien!
Il lui fit connoitre beaucoup de rares qualités Plutar.
qui étoient en cet Ami, mais après tout, lui
ajoúta-t-il,c'eft un homme, par consequent
sujet à faillir, & comme tel encore capable
de changer. Vous en connoiffiés un décédé
depuis peu, qui eût pris à injure d'être re-
commandé de la façon, & qui fe fut offenfé
d'êtreautrement loüe qu'avec les termes fü-
perlatifs, bien qu'on ne pût rien prononcer
de lui, qui fut plus à fon avantage que ce
qu'a dit Saint Augustin de Ciceron, linguam 3. Confess.

lère omnes mirantur, pectus non item. Ne 4. c.

penfés pas néanmoins lut tout cela, que je
prétende vous donner une entière averfion
pe ce que l’on peut considérercomme faisant

une partie des recompenfcs, qui font dues à
vôtre vertu. J’avouë que vous feriés bien
malheureux, & bien ennemi de vous-même,
fi vous aviés à contre coeur les louanges, au
même tems, que vous faites cent chôfès, qui
vous les attirent de tous côtés. Mais je se-



rai bien aise, que vous ne croiés pas d'abord
tout ce qui pourroit fe dire à vôtre avantage,
& que vous ufiés de la modération duPayeur
Lycidas,

Vir?? 9. —— Me quoque dicunt
Vate?? pastores,fed non ego credulus illis.

Si je vous connois bien, vous n'improuverés
pas le confeil que je me mêle devousdogner
avec mon ordinaire franchife.

E
LA CENSURE DES LIVRES.

LETTRE CX.

MONSIEUR,

Je suis comme vous, il y a des doutes' de
certaines personnes, que je préfere au là.
voir de beaucoup d’autres. Car encore,
qu'il foit vrai, que le Hibou n'appercoit pas
tout ce que voit l'Aigle ce n'eft pas à
dire pourtant, que tous ceux, qui croient
avoir la vue aussi perçante que ce dernier,
aient l’avantage, qu’ils prétendent, de discer-

ner



ner les chofes mieux que perfonne. Cepen-
dant c'eft le defaut ordinaire de la plûpartdes

hommes non feulement de préferer
leurs lumieres & leurs connoiffances à toutes
celles des autres, mais encore d'être fiere-

ment perfiaadés, que rien n'échape leur vue,
& que ce qu'ils ne découvrent pas n'eft con.
nu de qui que ce foit. Que voulés-vous,
chacun a fon foible; Achille même étoit vul-
nerable par le talon & c’est une nécessitéaux
plus parfaits d'être reconnus hommes par
quelque défaut. Mais bien quc: cette vanité

communeauxDogmatiques soit fort condan-
nable, j'ai remarqué une injutlice dans beau-
coup d'efprits de la plus haute datTe, dont
je n'ai pas moins d'avertion. C’est que s'ils

entreprennent de refuter quelque ouvrage,non
contens d'y reprendre ce qui peut raifon-

7 nablementrecevoir la correction, ils le cen-
surent sur tout, & veulent que fon Auteur ait

commis autant de fautes que son livre a de
paroles, & fait autant d'hérefies oud'imper-

i tinences, qu'il a débite de pensées. Ainsi
quand jule Scaliger se mit à écrire contre Car-

dan, il le voulut contredire généralement en
toutes chofes, & il ne laissa aucune de les
fubtilités qu'il ne tâchât de rendre ridicule,
Il fuffifoit, que Cardan eût parlé de labeauté



??ere. 236 du Perroquet, & de fon rare plumage, pour
faire soûtenir à Lefcale, qu'il étoit undesplus
laids oiseaux, qu'on peut regarder; & pres-

que dans toutes les Exercitations l'on voit re-
??b. de gner Je même génie de contradiction. Si eft-
Theolog.?? ce que comme a fort bien observé Voffius,

encore queScaliger eût peut être plus decon-
noissance des Lettres humainesque fon An-
tagoniste: il faut avouer néanmoins, que cc
dernier avoit d'ailleurs pénétrébeaucoupplus
avant que Scaliger dans mille curiofités de la
Phytique, & qu'il pofièdoit une toute autre

th. l. 4. c. 13. connoissanceque lui des Mathematiques. Lo
méme Voffius se plaint judicieufement enco-
re, qu'un fi grand personnage que Lescale
parût comme furieux contre la réputation d'
Erasme, si recommandable dans la belle li-
terature, & qu'il ne laissa pas de louër après
là mort. Je vous donnerai enfuite l'exemple
d'un pareil traitement, qu'a reçu duP.Petau,
Jofcph Lefcale, comme fi le filseût dû por-

iter la peine de l’injuste procedurede celui, de
qui il tenoit l’inslitution & la vie. Le P. Pe-

tau rempli d'une érudition très étendüe, prit
à tâche d'examiner le grand travail de Jofeph
fur la correction des tems, de Emendatione
Temporum. Il l'a fait avec beaucoup d'exa-
ditude, & il y a remarqué fans doute des



fautes de conlidération. Mais l’on ne fauroic
nier, qu'il ne s'y foit porté avec cette animo-
sité, dont nous nous plaignons, & qu'il n'ait
voulu faire passer pour erronées des opinions
trèsfoûtenables, dans le deffein qu'il avoit de
lui donner le dementi fur tout, & de décre-
diter entièrement fon ouvrage. Ma mémoi-

re me fourniroit un bon nombre d'autres ex-
emples, mais ils pourroient, comme plus

recens, être plus odieux, 'quc ceux-ci, &

vous savés affez, fi les contentions literaires
se passent aujourd'hui avec plus de douceur &

d'équité entre plufieurs personnes qui fe mê-
lent d'écrire.

Que dirons-nous de beaucoupdegens, qui
ne peuvent souffrir dans un livre ce qui eft

au deffus de leur portée, & qui très ignorans
condannent absolument tout ce qu'ilsn'enten-
dent pas? croiant par ce moien couvrir leur
incapacité, faire les entendus, & paffer pour
plus habiles, qu'ils ne font. Je veux à ce
propos vous faire un petit récit, de ce que
l'excellent Bibliothécaire Gabriel Naudé me
communiqua par forme de divertilfementau
retour du iecond de fes voiages d’Italie. On
Inquifiteur de ce païs- là youloit, qu'il corri-
geât dans un ouvragepour lequel il lui dcman-
doit le privilégc accoutumé, ces paroles, rir-



go fata est, niant mis en marge, commepeut
fonder sa correction, prœpositio hœretica, nam
non datur Fatum. En un autre endroit fur
ces termes, llor detrahit fidem Cajetano, il a.
voit apostilé de même, hrec propositio scanda-
losœ, nam Cajetanus mortuus est in fide. Et
quand il fit imprimer une autre fois le Difcours
de la petite République de Saint Martin qu'il
m’a dedié, parce que dans l'Epitre, qu'il m'a-
dresse, il parloit des études que pavois faites
en ma jeuneffe improbo laboret il voulut ab*
folument qu'il changeât ces mots, qui offen-
foicnt, disoit-il, ion Ami; quoiqu'il le fit
assurer par un des plus grands Humanises de
Padouë, que cette façon de, parler Latine Ce

prenoiten bonne part. Il me rapporta bien
d'autrestraits femblables, dont je ne me fou-
viens pas; ce peu suffit, pour vous faire a-
vouër, que vraifemblablementdepuis l’éta-
blissement de l’Inquisition, elle n'a pas eu un
Officier aussi impertinent que celui là; &

.1 pour vous prouveraufli cequej'avois avancé,
que les plus incapables font quelquefois les
plus hardis à condanner ce qu'ilsne compren-
nent pas. Le petit vers de Laberius,

Quodnefcias damnare,summaest temeritas,
les rendroit un peu plus fages s'ils étoient
capables de le devenir.



Certes les Ccnfures fans fondementde tel-
les perfonnes, nous doivent rendre fort fù-
ipeé1es toutes celles, qui fe font de même,
de quelque- part qu'elles viennent lors qu'on

ne leur voit rendre nulle raison de ce qu'elles
improuvent. Car ce n'eft pas affez-d'accu-
ser vaguement & en gros un ouvrage d'avoir
de grands défauts, il eft befoin de specifier,
& de convaincre d’erreur ceux qui les vou-
droient défendre. La civilité même femble
requerir, & peutêtre l'humanité, qu'en les
faifant remarquer, nous prenions la peine de
les corriger, & de mettre en leur place ce
que nous croions qui vaudroit mieux. Si

nous nous contentons de montrer une faute,
ians l'ôter en forte qu'elle ne paroisse plus,

nous ne ferons que comme ces glaces ordi.
naires de Venifc, qui font voir fimplement
les taches du vifage qu'elles y laiffent. Au
lieu que nous devons imiter autant qu'il fc
peut les miroirs naturels d'une eau claire &
tranquille, qui nous faifant oblèrver ce qui
nous meflict, ou nous rend difformes, nous
offre encore au même tems le remede, &

nous fournit dcquoi nous nettoier. Mais je
vois peu de gens qui en ufent de la façon;
l’on se contente fonvent de dire avec un dé-
goût fastueux, qu'un livre déplaît fans pou-



voir dire pourquoi, & nôtre injuftice est fi
grande que nous défendons ces jugcmens té-
méraires avec plus d'opiniâtreté, que fi nous
les avions faits avec connoissance. Pour le
moins serés-vous contraint de confefler, que
la Sceptique a cela de bon, qu'elle ne déter-
mine rien de la sorte, & que non contente,
de proposer nuement ses doutes, elle expli-

que toujours1ès raifons de douter,touteprê-
te à les abandonner, fi on lui en fait voir de
plus vraisemblables. Quand elle ne reçoit
pas pour conflante l'opinion de ceux, qui
sont perfuadés, que la, plume de l’Aigle
confume, à caufe de fa fùperiorité fur tous
les volatiles, & par quelque antipathie, cel-
les des autres oifeaux; c'eft, qu'elle trouve
autant & plus d'apparence à s'imaginer,que
cela peut venir de ce que ces dernieres com-
me plus humides se corrompent & s’anéan-
tissent plutôt. Elle dit la même choie des

peaux de Loup étendues' fur un Tambour,
& des cordes qu'on fait de fon boiau, qui
comme plus feches & plus fortes, refonnent
mieux les unes & les autres, & fe confervent
plus longtems que celles des brebis, cm.
ploiées au même usage, fans qu'il soit appa-
remment befoin d'avoir recours fur de sem-
blables chofes aux qualités occultes, qui



compofent peutêtre la plus impure partie de
nôtre Philosophie. Mais il n’est pas heure
de s'embarquer fur ce vaste Océan, finissons
plutôt par cette reflexion, que comme le ju-

gement des hommes, toit sur les Livres,
ibit fur d'autres sujets, a toujours été parta-gé; il ne fera jamais aussi que leurs opinions
ne soient différentes, & qu'il ne s'excite en-
tre eux mille debats contentieux à cet égard.
Les anciens ont eu raison de repréfçnter leur,
Palla's armée; cette Divinité) qui gouverne
felon eux l'Empire des favans, leur infpire

avec des penfées oppofées, des humeurs plus
belliqueuses, que Mars n'cn donne à ses guer-
riers au milieu de la Thrace. Et je vous prie
de vous fouvenir là dessus, que la doctrine
des Chaldéensdemandoit pour le thème d'un
excellent Philofophe, un aspect trigonal en-
tre ce Dieu des combats, & Mercure; ce
qui peut faire voir felon eux, que tous les
difcours & tous les raifonnemens des hom-

mes de cette profession, feront presque toû-
jours accompagnés de beaucoup de contesta-
tion, & d'une extrême animoiité.



DES BIENFAITS.

LETTRE CXI.

MONSIEUR,

Nous fommes d'accord fur ce point, quecomme la focieté civile ne subsiste, que
par les devoirs, que iè rendent ceux, qui la
compofent, & fuu tout par les Bienfaits dont
ils s’entregratifient; elle n'a rien auüi qui lui
soit plus contraire, que l’ingratitude, qu'on

peut dire le plus aâif de tous les ditfolvans
qui la peuvent ruiner. C’est ce qui attirel'ac-
clamation de tous les hommes contre les in-

grats, abominés par tout comme coupables
du plus grand de tous les crimes. Mais jo
pourroisvouscontredire fur ceque vous ajoû-
tés, que ce confentement universel est caufe,

que les loix n'ont point établi de peine, qui
regarde l'ingratitude, non plus que controle
parricide, pour ne pas préiùippolèr dès cho-
fes fi détestables, & qu'une vpix secrette de
toute la Natute eemble assez condanner. En
çffçt l'on vous nommera les Perses, les Athe.



niens, & les Medes, ou les Macedoniens,
qui ont reçu dans leurs Tribunauxde Justice,
l’action contre les ingrats. Les Romains, &
les Marfcillois àvoient aufft autrefois des pei-

nés établies contre les Affranchis & lesLiber-
tins, qui ufoient de méconnoissancevers leur
anciens Maitres ou Patrons. Et l'on voit,
que les Hébreux lapidoient un fils convaincu
d'avoir paié d'ingratitude ceux qui lui avoient
donné la vie. Nôtre grand différend néan-
moins feroit à l'égard de ce que vous souhai-
tés, qu'il y eût dans un siecle tel que le nô-
tre, mie peine certaine & capitale établie
pour ce vice, qui n'a tantôt plus de bornes à
caufè de ion impunité. Hé quoi! voudriés-
vous dépeupler le Monde? Et no considé-

rés-vous pas d'ailleurs, qu'il n'y a point do
prifons affez fpacieufes,pour referrer la mul-
titude de ceux, qu'on accuferoit, ni beau.
coup moins de Palais capablesde recevoir la
nombre infini de Parties ou de Plaideurs,

que cette sorte d'avion produiroit. Tenés
pour assuré, que l’Aréopage des Atheniens,
& le Sanhedrin des Juifs, seroient trop petits,
& que ni le lieu oti les Romains agitoient
leurs caufes appeltécs Centumvirales, ni ce-
ui dos Amphictyons, où tous les peuples de
a Greee àvoient leur rendés-vous, ne suffi-



roient pas à ce grand concours d'accusateurs
& d’accusés. le vous dirai bien plus, c'efi
que si le nombre des ingrats ttoit reconnu

ction de Droit reçúe, & des poursuites judi-
ciaires qu’elle produiroit, perlonne n’auroit
plus de honte de l’être avec tant d'autres.
Qoi est-ce qui rougit pour mentir, la choie
du monde la plus contraire à la suprème Vt-
rité, qui est Dieu, depuis qu'on s'enperfua-
dé, que les plus jufles font fujets au menson-
ge? Il en est ainsi de la plupart & des plus
grands de nos défauts, qu'il est utile de tenir
cachés, autant que faire fè peut. Si le nom-

bre des Impies & Libertins étoit connu, ne
doutés point, qu’il ne crût de beaucoup, &

qu’une infinité de gens ne furent seduits par
leur mauvais exemple. Et Li toutes les fem-

mes savoient, combien il y en a d'adultères
& de débauchées, ne comprenés- vous pas,
qu’une infinité d’entre elles pourroient perdre
cette pudeur, qui aide tant à les tenir dans le
devoir? Figurés-vous à peu près la même
chose de ceux, qui appréhendent si fort de
passer pour ingrats, la honte de paroitre tels,
ne les retiendroit plus s’ils connoissoient tous
leur compagnons; ils se cacheroient dans la

presse
de leurs semblables; & la notoriété de



tant de complices les multiplieroit vraisem-
blablenientà l’infini. Ajoûtcs à cela, que la
reconnoiffince d'un Bienfait étant libre &
fans contrainte, elle en eft fans doute plus
honnête, & paroit beaucoup davantage que
fi elle pouvoit être exigée par la rigueur des
Loix, de forte, qu'elles ne iàuroient être éta-
blies sans donner grand fujet de plainte aux
hommes reconnoillans.

Or quoique rien ne puisse couvrir l’infa-
mie de l’ingratitude, & de cette des

Grecs, dont l'on veut que les premiers Ro-
mains ne connussent pas feulement le nom,
celui de ingratitudo n'étant nullement Latin
en ce fens; fi faut-il avouér, que la mauvai-
fé façon de placer un Bienfait, oblige quel-
quefois des âmes, qui ne sont pas d'elles mê-

mes tout à fait méconnoissantes, à le de-
venir, & à tomber dans cet énorme vice,
qu'elles font les premieres à condanner. Car
il y a de certaines maures à tenir, non seu-
lement par ceux, qui reçoivent une gratifi-
cation, mais encore du cûté de ceux, qui la
font. C'ell le fondement de ce que dit Ana- Herod l4

charfis au Roi des Scythes à Ion retour de
Grece, qu'il n'y avoit vu que les Lacedémo-
niens feuls qui sçussent la belle manière de
donner & de recevoir avec jugement. Vous



m’obligerés de m'apprendre là dessus, pour-
quoi ces mêmes Laccdémoniens ne connoif-

Lib. 9. ibient que deux Grâces, comme nous l'ap-
prenons de Paufànias, au lieu des trois ordi-
naires, ou même des quatre à qui quelques-

uns ont facrifié. N’est- ce point, que l'or
n'étant pas de mife dans Sparte du tems de ce

Philosophe, ses habitans n'obligeoientjamais

pour en profiter comme les autres Grecs,
mais purement pour faire des actionsd'hon-

neur, pu de justice. Leurs Bienfaits n'étoient
jamais interessés; non era la charita loropelosa,

comme on parle à Rome, & ce motif ordi-
naire de la plupart des hommes ne les tou-
chant point, ils prirent fujet de retrancher
une dc-s Graces, que les autres cultivoient.
Tant y a qu'attendant que vous m'en appre-
niés Ji vraie caufe, je vous dirai ce que je
pense, qui doit être obfervé, soit de la part
de la personne, qui fait une grâce, foit du
côté de celle, qui la reçoit.

A l'égard du Bienfaiteur; il doit fur tout
fc fouvenir, que ces Graces, dont nous ve-
nons de parler, ont reçu leur nom de Chari-
tcs ? de ta gaieté qui les doit toú-
jours accompagner; & que tèlonlaportéede
notre langue encore, elles ne peuvent pafler
pour Graccs, fi elles ne font faites de bonne



grace. Le Saint Efprit même nous l'a ainfi
enseigné, quand il a prononcé par la bouche
de Saint Paul, que Dieu se plaisoit à voir
donner avec allegresse, hilarem datorem dili- ad Cor.
git Deus; ou par forme de précepte dans c 9.
l'Ecelesiastique, in omni dato hilarem fac vul- Eccl. c. 35.

tum tm. Sans mentir, il y a des perfonnee,
qui obligent d'une fi mauvaife façon, qu'on
diroit prefque, qu'ils jettent le pain à la tête
de ceux, à qui ils le donnent; & je parle ainfi,
me fouvenant, que de tels Bienfaits, accom-
pagnés de dureté, & qui mortifienr celui,
qui les reçoit, ont été nommés panes lapidosi.
Il n'y a point de gratification, que je n'aie à
contrecœur, dit un aneien, f celui, qui me
la fait, n'a autant de foin de ma pudeur, que
de ma pauvreté, ou du moins que dé mon
befoin. En effet, il y a des faveurs desobli-
geantes, & felon les termes d'Ausone, sunt
gratiæ quædamingratæ, dont l'on ne fe foti-
vient jamais, qu'avec dégoût, & qui laiffent
toûjours un reflentiment poignant, par la
faute de ceux, qui ne faventpas les diflribuer
comme il faut. La grande regle pour cela
est d'excercertoujours une liberalité envers
les autres, du même air, dont nous voudri-
ons, qu'on nous la fit sic demus quomodo
vellemus accipere. Les premiers Grecs, qui



représentèrent ces mômes Grâces vétûës, &

non pas dans la nudité, ou depuis elles ont
été miles, faisoient sans doute une belle leçon
à ceux, qui distribuent quelque Bienfait;
leur enseignant par là, qu'ils doivent le tenir
auffi couvert & caché, que la nature) dont
il est, le peut permettre,

Il n'y a rien de plus contraire à cette re-
gle, que de promettre & de faire efperer
iongtems avant que de donner. J'ai appris ce
mot en Èfpagne. las gracias pier de, quien

promete, y se detiene. Quand mêmes ces
belles promesses ne fcroient pas vaincs à la

fin, ni femblablcs, comme elles font fou-

vent, à ces œufs qui ne produisent rien, ova
subventanea le retardement de l'execution
est toujours pris pour quelque sorte de repu-
gnance à les accomplir, qui diu distulit, diu
noluit. Cela est fi vrai, que plufieurs ont
pris pour une espece de Bienfait, d'en avoir
èté refusés de bonne heure,

Laterius. Pars beneficii est, quod petitur si cito neges.
L'excellencedonc d'une grâce consiste à pa-
roitre tout d'un coup, à peu près comme
l'on croit, qu'à la naiffance du Monde les ar-
bres ibrtirent& parurent en un instant tout
chargés de fruits ou comme un peu après



dans le fiécle d'or la terre produifoit d'elle
même fans en être sollicitée,

Omnia liberius nulloposcente ferebat. Virg. 1.

Rien ne s'achète fi chèrement à l'égard de
beaucoup de personnes, que par de congues
prieres & souvent reïterées; de forte que
c'est leur donner trop tard, que de leur don-

ner après qu'ils ont demandé, sero beneficium 2. de be-

dedit,qui roganti dedit. Et Seneque, de qui
je tiens cette maxime, croit, qu'on s'adret-
feroit à Dieu même moins librement, fi les
prieres, que nous lui faifons n'étoient fécre-

tes, & s'il faloit, que chacun fit tout haut
les vœux, qu'il lui adreflfe pour fes nécessités.

Celui, qui reçoit un Bienfait, quoiqu'il

ne jouë pas le principal perfonnage, n'étant

que patient, & que content de l'utilité de
l'action, toute l'honnêteté femble regarder
ion bienfaiteur; ne laisse pas ntanmoins d'ê-

tre obligé à beaucoup de circonflances & de
conditions, qu'il ne peut omettre fans faillir.
Car comme il y a des hommes, qui pren-
nent à toutes mains, & dont l'avidité ne peut
être jamais affouvie;, il s'en trouve d'vautres
d'une humeur fi austere, qu'ils ne veulent
lien accepter, où s'ils le font, c'est toujours

en témoignant l'avcrfion qu'ils ont à fe sentir
redévables d'un bienfait. Antipater avoit é Plu Apoph.



prouvé les uns& les autres, lors qu'il fe plai-
gnoit de deux amis, qu'il avoit dans Athe.
nes, à l'un defquels il ne pouvoir rien faire
prendre, ni contenter 1"autre de prétens. Il

y a un milieu entre ces deux extrémités,qui
doit ici, auffi bien que dans le reste de la Mo-
rale, être suivi. Souvenés-vous, que les
Grecs difoient proverbialement de ces pre-
miers infatiables, que leur langue étoit toute
Dorique, parce qu'ils ne parloiént' que de
donner, & que dans le même fens ils les
nommoientencore Etoliens, fur une autre
allusion, dont je ne daignerois vous^ impor-

tuner. Mais pardeffus tous ceux de cette
Nation, les Atheniensont été diffamés de cet-
te honteuse proflitution à demander incessam-

ment, d'où est venue cette commune raille-
rie, Atticus moriens porrigit manum. Nous
n'en votons que trop parmi nous, qui font
profeffion de cette Chiromantie, & qui ne
jugent du coeur des personnels que par la
main, qui leur donne. Les uns demandent
bassement, quoique sans pudeur; les autres
Je font avec plus d'adresse, mais avec la mê-

me importunité, emploiant en un befoin le
fate ben perwoi des Italiens, qui n'est bon que
dans les termes de la Religion. Je n'approu-

ve, ni l'infolencc, qui tient de l'effronterie
dans



dans la recherche d'une faveur, ni la trop
grande timidité,

——qui timide rogat Sen.in
Docet negare, Hipp.

dit le Tragique; Diogene pour être plus har-
di, & pour s'accoutumer au refus, deman-
doit aux Statués, & vous savés qu'Auguste
fe moqua de celui, qui le fuppliant d'une
grace, lui en présentoit la requête en trem-
blant, & félon ion terme, quafi Elephanto
ftipem. Mais il y a un air d'honnêteté qui est
merveilleufement puissant à faire agréer de
femblablesprières. Les Egyptiens vraisem-
blablementn'euffent jamais prêté aux Enfans
d'Israël leurs vafes d'or & d'argent, vestemque
plurimam, étant en défiance de leur part, &

croiant, que ces Hebreux étoient caufe de
beaucoup de maux, qu'ils avoient soufferts.
Dieu pour cela confera cet air d'agrément à
son peuple, Dominus autem dedit gratiam po- Exod 12

pulo coram Ægyptiis, ut commodarent eis; &
les lfraëlitesfirent leurs demandés de fi bon.

ne grace, qu'il n'y avoit pas moien de les
refufer.

L'humeur difficile de ceux qui refufent
des Bienfaits, femble avoir quelque chofe de
plus noble, à caufe que le même tempera.
ment, qui fait les Liberaux enclins à donner, T. L



fait encore, ce semble, que ceux-ci haïssent

à recevoir. Ils difent que c'est le mettre au
dessous de beaucoup de Bètes, qui évitent
les appas, de se laisser captiver par des Bienfaits,

selon le proverbe Arabique, celuiqui apporte,
emporte. Sur ce prétexte ils feroient telle-

ment périr, s'ils en étaient crûs, la plus é-
clatante des Vertus, que le Monde ne con-

noitroit plus la Libéralité. La railQn veut au
contraire, que nous prcnions plaifir quelque-
fois à servir dé sujet à nos* amis pour l'exer-

cer, & s'ils le veulent ainsi, leur laisser mê-

me reïterer une action à laquelle 'nous ne
pouvons nous oppolèr' sans donner à con-
noitre, que la première nous a déja fait souf-

Sen. 5. de frir, qui nova accipere non vult, acceptis offen-
c. ditur. C'est quelquefois être incivil & in-

grat tout ensemble, de ne recevoir pas aussi
volontiers un pré1ènt, qu'il nous est offert.

Voilà tout ce que vous aurés pour répon-
se à vos plaintes, contre ceux, qui ne sont
assez reconnoissans des Bienfaits reçûs. Vous
iàvés, que j'ai traité ailleurs cette matière
assez amplement, & cette Lettre fervira s'il
vous plait d'un Corollaire à nôtre Opuseule
de l'Ingratitude. Qui n'approuvcroitce que
vous dites, que la Liberalité efl une Vertu



Roiale? Elle l'est tellement, que quelqu'un

a ofé dire, que c'étoit entreprendre fur la
charge des Grands Princes, de leur faire des
préfens. Mais à ce compte la témérité de
ceux qui donnent feroit encore plus grande,
n'y aiant rien de fi propre à Dieu, que d'être
Bienfaisant & de distribuer des grâces. Les
Rois ne font en cela que fes Imitateurs, &
.fans la Liberalité l'on ne fauroit bien recon-
noitre en eux l'Image parfaite de la Divinité.
C'eft l'ordinaire de confidérer là deffus com-
me le Ciel jette fes influences, & fait degouter
la pluie fur la terre même des impies. Mais
l'Evangile nous fait voir un exemple bien
plus précis de la bonté de Dieu, & de la pro-
fufion de fes grâces. Il ne pût refufer à une Matth. 8.

Legion de Diables la priere qu'ils lui firent) Luc. 8

de les envoier au fortir du corps d'un ou de
deux poffedés d'où il les chaffoit, dans celui
de bien deux mille pourceaux, qui n'étoient

pas fort éloignés. Concluons donc qu'on
ne fauroit trop eflimer une Vertu fi agréable
à Dieu & aux hommes; ni par confequent,
avoir trop d'averfionpour ceux, qui la mal-
traitent par leur ingratitude. S'il y a 'eu des
Nations, qui ont puni de mort le déni d'un
depôt de foi inutile; Et fi les loix Romaines
veulent, qu'il foit fidelement restitué même



à un voleur Avec quelle religionne devons-
nous point rendre un bienfait, dont nous a-

vons profité, du moins par la gratitude in-
terieure d'une ame reconnoissante? Cepen-
dant il est des hommesd'un naturel fi dépra-
vé, que non contens d'être méconnoiffans,
ils rendent prei4ue toûjours le mal pour le
bien. Ils rejettent, troublent, & battent
l'eau, qui les porte & semblables à ces Plan-

tes, qu'on voit bruler la terre, qui les nour-
rit, il n'y a forte de mauvais offices, dont ils

ne paient leurs Bienfaiteurs. Certes l'hom-

me peut être nommé un dangereux animal
De mir. quand il etl tel que ceux-ci. Aristote a écrit

que la Thessalie nourrissoit un Serpentappel-
le Sacré, qui tuê tous les autres par fon ieul
attouchement: J'oserois dire, qu'il y a des
perfonnes, qu'on ne doit pas moins appre-
hender, & que la compagnie de ceux, dont

nous nous plaignons, a quelque chofe d'aussi
perilleux.



DES EUNUQUES.

L E'T T R E CXII,

MO N S 1 E U R,

e ne nie pas quele mot d Eunuque, ou de
Chatré, ne foit fouvent un terme de dif-

famation, & je fai bien, que dans l'ancienne
Loi, celui, qui étoit reconnupour tel, n'o-
ibit entrerdans leTemple, Non intrabit Eunu- Deut. c.

chus & c. Comme dans le Lévitique il est defen-33.
du d'ofl'rir à Dieu aucun animal interssé en
cette partie: Omne animal quod vel contritis, cap. H,
vel tusis &c. Les ncm mes ainfi mutilés etoient
de il mauvais augure, même parmi les
Payens, que Lucien assure en plus d'un lieu, In Pseud.

qu'ils faifoient par leur rencontre rebrouffer & in Eun.

chemin à beaucoup de personnes, qui ai-
moient mieux rentrer chez elles, que de pas-
fer outre. Et l'on fait, que Theodofe le Jeu-
ne fit un Edit, qui defendoit, qu'aucun Eu- Suidas.

nuque ne fût du nombre des Patriciens, pour en voce

deshonorer cet Antiochus, qu'il contraignit
par là de se renfermer dans un Cloitre. Mais



je soûtiens que ce defaut de virilité n'eft pas é-

galement honteux par tout, puifqu'au con-
traire il rend confidérables en pluficurslieux
des gens, qui fans cela ne le ieroient nulle-

ment. Et je m'oppofe fur tout à cçtte maxi-

me, que vous avés voulu établir à ce propos,
qu'ordinairement la stérilité du corps étoit
lùilvie de celle de l'efprit.

Déja vous n'ignorés pas, qu'outre l'éty-
mologie Grecque, qui nomme Eunuque ce-
lui, qui a la garde du lit, , il y en
a une autre, qui veut, qu'il foit ainfi appel.
lé à cauie de ion bon cfprit, Tô, fans parler de celle du vieil Vocabu-
laire, qui tire ridiculement ce mot de l'heu-
reuse victoire qu'obtiennent les Chatrés sur
leurs passions. Si est-ce que fi nos Camps
d'armée, Castra, font bien dits felon Ifidore
de la Chasteté, qunf cafta, parce que les
Romains en banniffoicnt les femmes débau-
chées le mot de Chaste, & celui de Châtré,
font fi voifins, qu'il ne faut pas s'étonnerque
de leur allufion l'on en ait fait une autre éty-
mologie. Tant y a qu'on voit par là, que
les noms d'Eunuques & de Châtrés, n'ont
pas été fi injurieux envers tout le monde,
que vous le présupposiés. Ajoûtés à cela ce
que tant d'Hostoires nous apprennent, qu'en



Perse, en Méfopotamie, en Egypte, & en
une infinité d'autres lieux, les Eunuques ont
exercé les premieres charges, & reçu des
honneurs qui ne cedoient qu'à ceux, qui é-
toient rendusau Souverain. Encore aujourd'
hui la même choie peut être confidéréc par
tous les païs du Levant, & l'on ne sauroit
nier qu'à la Porte du Grand Seigneur & dans
cette vaste étendue de fon Empire, par les
trois parties de l'ancien Monde, les Eunu-
ques n'y poffedent une autorité, qui voit
prefque toutes les autres au dessous d'elle.
Cela fait, que de tout tems leur nom a sou-

vent passé pour un titre de Dignité, lbit de
premier Minifire, foit de premierGentilhom-
me de la Chambre;dequoi ce Putiphar, dont
parlent les Saintes Lettres, & qui étoit marié
aussi bien que Plénipotentiairefous Pharaon,
pourr,oit rendre un suffisant témoignage. Ne
vous fouvient-il point avec combien de gra-
ce Héliodore dit, que les Eunuques des Rois
de Perse étoient leurs yeux & leurs oreilles,

pour faire comprendre l'autorité des pre-
miers, & lagrandeconfiance qu'avoienten eux
ces Monarques. Elle étoit fondée à son a-
vis sur ce qu'il les considéroient comme

n'aiant ni femmç, ni enfâns, qui pussent oc-

cuper leurs affections, dc forte; que n'étant



point diverties, ils pouvoient les donner en.
tieres. au bien de l'Etat, & emploier tous leurs
soins à la conservation de ceux, qui iè répo-
foient fur eux de là conduite, & prefque de
toutes chofes; ce que je me souviensn'avoir

pas été traduit par Amiot fort exactement ie-

dc R Ion le Grec. A la vérité les Romains ont
Alv. toujours eu en horreur ces demi hommes, &

abominé la castration dont Céiàr parle en ces
termes dans Oppius, au fujet d'une infinité
de personnes à qui le Roi Pharnaccs avoit
fait perdre la virilité, quod quidem supplicium
gravius morte cives Romani ducunt Et pour-
tant un peu après, du tems des Antonins,
Plautianus fit châtrer tous ceux, qui dévoient
fervir à la maison de Plautilla sa fille, que
Caracalla avoit époufée, fans épargner les
hommes non plus que les jeunes garçons ce
qui se lit dans les Recueils de Constantin Por-
phyrogencte fur Dion. Quoiqu'il en soit,
les autres Nations n'ont pas été en cela du

même fentiment, qu'avoient les Romains.
selon que Tacite l'a reconnu parlant d'un Eu-
nuque fort puiffarit parmi les Parthes. Non

6. Annal. despectum id apud Barbaros, ultroque poten-
tiam hnbet; C'est ainsi que tout le monde ap-
pelle Barbares ceux, dont il n'entend pas le
langage, & n'approuve pas le mœurs. Tanty



a qu'Aristote ne méprifa pas Hermias fur ce
dcfaut corporel, puisqu'au contraire nousap-
prenons, qu'il lui fit des sacrifices comme à

un Dieu.
Ce Philosophe peut être allegué bien plus

fortement en faveur de ceux, dont nous par-
lons, puisqu'il assure au dernier chapitre de
ion neuviémelivrede l'Histoiredes Animaux,
que tous ceux, qu'on châtre de bonne heure
deviennent, & plus grands, & plus a;réa-
bles qu'ils n'eussent été; Omnia animalia f 6. c. 25.
dum cresunt castrentur, majora ff eleguntiora

quam incastratavalunt. evadunt. Il ayoit déjà parti-
culierement remarqué, prenant Homere à
garand, que les Sangliers châtrés augmen-
toient de rature, de forces, & de férocité.
Et l'on ne sauroit nier, qu'à l'égard des hom-
mes on ne les ait souvent mutilé, tantôt pour
leur rendre la voix plus agréable, & tantôt
pour donner plus d'éclat & de durée à ce que
la Nature leur avoit déja donné de beauté.
Mancipiorum

negotiatores formæ puerorum
vi-5. Int.

rilitate excisa lenocinantur, dit Quintilien, a- c. 12.

joutant fort bien contre cette dannable coû-
tume, Nunquam tamen hoc continget malis
moribus regnum, ut i quæpretiofilfccit) fece-
rit & bona. En effet, l'amour de beaucoup
de femmes pour des Eunuques eft fi ordinai-



re, que toutes les Hifioires en donnent des
exemples. Cette paflion fut d'autant plus re-
marquable en Stratonice pour Combabus
qu'elle sût, qu'il étoit devenu tel. Quelques
Courtifansle châtrerent même par complai-
tance, pour acquerir là faveur. Vous pou-
vés vous Souvenir dei trois choies qui rendi-

rent considérable le Philosophe Phavorin; de
parler mieux Grec, étant Gaulois, que plu-

sieurs Atheniens de resister sans périr aux 1-de l'Empereur Hadrien; & d'avoir
à se défendre en justice d'un adultere, qu'on
lui imputoit, nonobstant qu'il fût Eunuque.
Tant il est vrai, que fes semblables ne laülent

pas d'être aimés souvent très ardemment par
des femmes.Javen. Eunuchiimbelles, ac mollia emper

Oscula delectent, & desperatiobarba &c..
Ajoutés aux considérations de ce Poète, cel-
le d'une Amante qui récrit impudemment à
celui, qu'elle aimoit nonobfbnt fon impuis-

Pen sance, Languori tuo gratiasin umGrrr

ces affolions prodigieufes sont si ordinaires,
qu'aux païs où l'on commet la garde des fem-

mes aux Eunuques, l'usage est de les muti-
Itr entierement. Les Romains nomment Spa-
dones apres les Grecs, ceux à qui l'on a fait



cette operation. Busbec dit dans fa troisiéme
Epitre, que les Turcs ne s'assureroient pas
d'eux, s'il leur restoit la moindre portion.
Et nonobftant qu'ils foient raclés à fleur,
comme parle l'Ambassadeur de Breves, fi af En ses

voiagesfure-t il qu'on en voit, qui ne
laissent pas

d'époufer plusieurs femmes, pour leur fervir
à d'abominableslubricités. C'ei! peutêtre à
quoi fe rapportent literalement ces termes de
l'Ecclesiastique, concupiscentia-spadonis det-ir- c. o.
ginavit juvenculam. Et certes il eft arrive,
qu'un Taureau fraichement châtré, felon
l'obiervation d'Aristote en divers endroits, 3. de hist.
n'a pas laissé de couvrir une Vache, de la an. c. 1. l.
rendre pleine. Enfin l'on peut ajoúter, que 9. c. u.
les Eunuquesont cet avantage, qu'ils ne per- ner. an. c.

dent jamais leurs cheveux en devenant chau- 4. Probl.

ves, parce que, dit encore ce Philofophe, il5 50. .10.qu.

ont la cervelle plus entiere que les autres
hommes, à qui Venusen fait perdrebeaucoup.
Ils ne tombent jamais non plus, fi nous en L.13.
croions Ætius, qui fe fert de l'autoritéd'Ar- 4 c.
chigene, dans cette ef pece de ladrerie appel-
lée Elephantiajs ce qui fait soûtenir au juris-
confulteCujas, qu'un Prêtre ne devient point
irregulier pour fe faire châtrer, .lors qu'il est
menacé d'une fit infâme & f perilleuse mala-
die. Et n'est-ce pas un merveilleuxprivilè-



gè qu'ils ont, de résister fculs aux cxhalaifons
fulphurées de cette Hierapolis Asiatique, qui
tue toute forte d'animaux, s'ils ne sont châ-

trés, comme l'on peut voir dans Dion Cassius.
L. s. Narses fit bien (avoir à Impératrice Sophie,

qu'ils ne perdent pas non plus avec la virilité,
l'usage des plus grandes avions.

Vous auriés tort pourtant, de prendre

tout cela si serieuseument, que vous m'impu-
taiés de faire une vertu de ce qui ne peut
passer raisonnablement que pour un défaut.
Mais encore faloit-il dire quelque chofe pour
consoler ceux, qui font tombés dans cette
disgrace. Cela n'empêche pas, que je ne
les considére comme n'étant plus ni hommes

ln Eunu. ni femmes, de même,dit Lucien, que les
Corneilles ne font ni Colombes ni Corbeaux;
Nec id ferro speciosum fieri putabo, selon la
pensée de Quintilien, quod si naceretur mon-

strum erat. Je fai affezr, que les Loix Impe-
riales, (& celle de Nerva entre autres dont par-

L. 68. le Dion) aussi bien que les Canons Sacrés, par-
lent du chátrement comme d'un crime, qui
est une efpece d'homicide, Eunuchismo homi-
cidium committi sancientes. Justinien ordonne

Novel. la peine du Talion, ou de la pareille, contre
ceux qui font fouffrir cette efpece de martyre;
ce qui eft conforme au.fentiment du Poète

qui a dit,



Qui primuspuerisgenitalia membra recidit, Ovid.

Vulnera quæfeeit debuit ipfe pati., &. 3.

Et l'Egliiè a pour cela condanné celui d'Ori-

gene, qui exécuta fur lui ce qu'on dit du Ca-
stor & du Bievre. Jugés là deffus de l'action
de cet autre,qui fe châtra feulement pour faire

dépit à tâ femmc. L'Hifloire Ecclesiastique
de Socratcs nous apprend, qu'un Leontius, L. 2. c. 21.

depuis Evêque d'Antioche, fitt dégradé n'é-

tant que fimple Prêtre, pour s'être châtré a-
fin de vivre familierement & fàns fcandale

avec Eustolia. Et il n'y a pas plus l'un de-
mi siecle, qu'Ambroliûs Morales de Cur-
douë, fut chassé par les Dominicains, pour
avoir servi contre luimême à l'exemple d'O- Thuan.

rigene, prenant trop à la lettre la béatitudeki. l.99.

promife à ceux, qui le châtrent, propter re-
gnum cœlorum. Eu effet, un zéle inconsidé-
ré a porté dans toutes les Réligionsbeaucoup
de perfonnes à fe mutiler de la forte. Eufè-
be nous enseigne dans sa Préparation Evangeli-

que, comme les habitans desProvinces de Sy-

rie & d'Osroene,pratiquoientcelasi ordinaire- L

ment en l'honneurde la Mère des Dieux aufLa
fi bien que fes Galli de Phrygie, qu'enfin le

Roi Abgarus fut contraint de faire ce1fer cet-
te coûtume, ne le pouvant autrement, en
faisant couper les mains à tous ceux qui s'é-



toient fait ôter ce qui les rendoient hommes.
Chacun fait ce que fit volontairement fur lui-
même ce monstre d'Heliogabale par un tel
principe. Véritablementc'eft une grande dé-
pravation de combattre la Nature dans sa prin-
cipale fin, qui est à nôtre égard de perpetuer
l'Elpece par le moien des Individus, qu'elle

a crées pour cela capables d'engendrer. Ce-
pendant ils ne le font plus par une operation
i violente; & cette même Nature énervée&

languissante s'étonne; dit Pétrone, qu'on
l'empêched'agir selon les intentions, & d'ar-
river à Ion but,

In Syr. Quœrit se Natura, nec invenit.
C'est ce qui a donné quelquefois de si grands
reffentimens à ces Illustres Eunuques, qu'on
avoit rendu tels dès leur bas âge fans leur con-
sentement. Hermotime, qui étoit de ce

Lib. 8. nombre, & des plus auprès de Xcr-
xés, contraintdans Herodotecelui, qui l'a-
voit ainsi cYpofé à cette taille, d'en faire au-
tant à quatre fils qu'il avoit, les obligeant en-
suite de traiter leur pere de même. Un Ba-

seha fous les Ottomans, faifoit de dépit tran-
cher la tête à des esclaves, ou à des prison-
niers, autant de fois qu'il ressentoit les incom-

Thuan. tnodités de ce retranchement. Et Halis por-
17.hist. tant le mcme titre, se mocqua du Courier,



qui lui annonçoit comme une fort mauvaise
nouvellc, la prise de la ville de Strigonie par
les Chrétiens, l'an mil cinq cens cinquante-
six lui disant qu'il avoit bien fait une autre
perte, lors qu'on lui avoit enlevé la plus im-

portante pièce qu'il eût. Pour Sinan Bascha
il ne pouvoit pas s'en prendre à personne, ni
attribuer cette disgrace qu'à une pure infor-

tune, puifque Paul Jove nous apprend que
ce fut une Truye qui le châtra, comme il
dormoit à l'ombre dès fa plus tendre jeuneffe.

Peutêtre voudr iés- vous que j'allongeaffe

un peu cette Lettre, en vous parlant de la ca-
ftration des fenimes, puitqu'elle fe pratique
fur leur fexe, àuffi bien que fur le nôtre, par
les Egyptiens, les Juifs, les Perfes, & les A-

byssins. L'on veut, qu'.il y en ait de deux fa-

çons, quand on leur ôte les mammelles, &
quand on leur retranche cette hypersarcose,

ou excroiflance des Nymphes. Jean Lcon Lib. 8.
dit qu'il y a pour cela des femmes, qui vont Afri-
criant par les rues du Caire, & dont l'office
est de couper cette crête aux filles, félon qu'il
eft étroitement enjoint par la Loi de Maho-
met. Belon écrit néanmoins, qu'il n'y a L.
guères que les Pcrficnnes fur qui cela s'exer-

ce, & que c'efl en cette considération, qu'el-
les entrent dans les Mofquées, ce qui n'est



pas permis aux Turques. Cette operation fe
fait fans doute, pour s'oppofer au crime des
Tribades: qui font ce qu'Arifiote & Athcnée

de hist. attribuent aussi aux Colombes. Cumsese fœ-
anim. c. 2. ineunt, unde ova hypenemia, subventanea,

îive irrita. Mais ce retranchement qui le fait,
Athe. est plutôt une efpece de Circoncision, qu'un9 véritable châtrement puisque celles qui le

souffrentn'en font pas moins propres à la gé-
nération. Car l'on abufe du mot, qui a mt-
me été tranfporté aux plantes, qu'on peut
bienchâtrer, puisque Palladius attribuë aux Pi-
stachiers des accouplemensde mâle à femelle.

Ammia. Tant y a que comme l'on impute à Semira-
Marc. mis, d'avoir la premiere fait ôtér aux hom-

mes ce qui les distinguoit de fon sexe un
12 Deip. Roi de Lydie que l'Historien Xanthus appel-

le Gyges dans Hefychius Illustrius, & qu'A-
nommeAndramytis, fut aussi le pre-

L. 3. c.ult. micr qui s'avifa de châtrer des femmes. Et
jc finirai par cette remarque de Pline, quc ii
l'on châtre un Rat, il fait fuïr tous les autres,
qui abandonnentleur fejour ordinaire.



D'UNE DISPUTE.

LETTRE CXIII.

MONSIE UR,

Ce que vous m'écrivés cft très vrai, qu'il

y a une fcience Polemique & guerriere,
ou l'on n'emploie que la langue pour toutes
armes, & où les rufes & la mine hardie triom-.
phent quelquefoiscontre toute raifon. Cela
s’est vu dans la ditputc, dont le bruit est allé
jusqu’à vous, vous pouvant assurer, que ja-
mais combat de cette nature ne fut plus opi,
niâtre, bien qu'il ne s'y tirât que des coups
de canon fans boulet, propres à étonner par
leur fon, mais fans effet. Le commence-
ment fut comme une petite escarmouche,
& une légere velitation; aussi se passa-t-elle

entre deux jeunes hommes, dont l'un pressé

par un argument, gu'il nc pouvoit foudre,
le contenta de répondre avec affez de loüable
ingénuité, que selon Aristote même l'on ne
devoit pas abandonner une bonne opinion, L. de

encore qu'on ne pût pas. répondre sur leinfec.tea.



champ à de certaines objections, qui surpren-

nent. Je me souvinsalors de ce que j'avois
lu depuis peu d'un Philosophe Arabe de très-
grande réputation, qui ufoit assez souvent de

Seita. cette repartie Je n'ai point pour l'heurepré-
Sap. iente-dc réponfe à vous donner, quand j'au-

rai davantage penfé à vos raiibns, peutêtre
que je pourrai vous satisfaire. Il faut avouër,
que de icmblablcs retenuës me plaifent, sur

tout, quand il est queflion, comme alors,
de défendre des proportions harpes & em-
brouïllées. En effet les Paradoxes, felon
moi, ne iùnt bons, que pour le Cabinet. Ce
ibntdes médailles, qui n'ont 'pas cours par-
mi le peuple, & qui ne fè débitent guères
dans les grandes assemblées, où l'on ne re-
çoit pour bonne monnoie que les opinions
communes,& les fentimens vulgaires. Vous
jugés bien, que je pourrois ici faire valoir la
Sceptique; mais il vaut mieux vous conten--
ter, puifqite vous me demandés autre chofe.

Après un fi pa,ifible procedé, nous fumes
étonnés de voir fe présenter fur les rangs vô-
tre inflexible & inébranlable Milon, Je plai-

gnant, qu'on abandonnoit la meilleure cau-
se du monde, Repentè enim se, tanquam ser-
pens èlatibulis, oculis eminentibus, inflato col-
/o, tumidis cervicibus, intulit. Et comm



l'autrecôtéavoit entre fes Sénateurs un aussi
hardi champion que lui, qui entra auffi en li-

cepourfairetête à tous venans l’on vit aussitôt
deux partisformés, n’y aiant presque personne,

qui demeurât neutre depuis cela. Repré-
sentés-vous donc, qu'il fe fit en un instant la
plus tumultueusecontestation, qu'on fe puis-
se imaginer, & véritablement je fuis perfua-
dé, que jamais Zenon Eleate, ni Ettclide de

Mégare, qu'on nous donne pour Fondateurs
de la Se8eErinique,ou contentieuse, n'ont
di1puté Avec tant d'ardeur, ni tant d’opinia-
treté. Le bon est, que J'un & l’autre Te-

nant ne fongeant prefque plus qu'à fe dire les
plus outrageufes & vilaines paroles, dont ils

iè pouvoient avifer, auroient bientôt perdu la

Tramontane. Car ils fe faifoient des deman-
des de si peu de rapport à la question propo-
sée, & elles étoient fuivies de réponses si ab-
furdes, qu’on voioit manifestement, qu’ils
ne fe fouvenoient plus du thème, qui les a-
voit mis fi fort à l’effor. Certes l'on peut di-

re d'euxfans injuflice, le mot que Lucien at-
tribuë à Demonacte, Horum alter hircum
mulgere, alter cribrum supponere videbatur.
Enfin chacun se voulut mêler d'en dire fôn a-
vis avec la même violence des premiers, &
s'ôtant la parole les uns aux autres, l'on eût



pu croire, que c’étoit d’eux, que l’Ecclesia-
Cap. 3. ste avoit écrit, Mundum tradidit disputationi

corum. Il arriva là deHus ce qu'on vous a
rapporté, que fur le démenti donné bruique-
ment par un échauffe, qui, manquant de
raisons, proteftoit néanmoins comme les
bons Chicaneurs, qu'il en fourniroit en tems
& lieu, il lui fut repartie par un soufflet, soit

Cic.ep.. d’impulsion, soit d’application, ( hoc quid
l.5.ad. rt. intersit si tuos digitos novi, certè habes sub-

ductum ) qui mit les choses à ta dernière con-
fuiion. Je ne pus m'empêcher de rire, quand
j'ouïs prononcerpar cet homme- demain,

Virg.Ec.3. Efficiam posthacne quemquam voce lacesss.
Car il étoit difficile de rien dire dans le païs
Latin de plus approprié à l’action.

Or pour vous contenter, j'achèverai mon
récit, par ce que nous observâmes nôtre A-
mi commun & moi, qui dès le commence-
ment de la mêlée nous étions mis un peu à
l'écart. Nous remarquâmes dans le progrès,
comme des choies de néant sembloient deve-
nir importantes par la chaleur, dont elles é.
toient débitées, & que selon les termes de

7. Satur. Macrobc) Etiam ex jocis seria facit violentia
loquendi. Nous primes garde, que les plus
malfondés en raison parloient toujours le plus
haut, nous souvenant de la maxime de Quin-



tilien, Necesse efl contentiosius loquaris, quod
probare non possis & affirmationemsumit ex
homine, quicquid non habet ex veritate. En
effet je crois, que c’eût étéun moindre mira-
cle de faire parler des muets, que de faire
raire, ou seulement de modérer ces gens-ci.
Quelques uns nous divertirent grandement,
que nous considérions se piquer davantage
du filence de leurs adversaires, s'ils man-
quoient à teur répondre, que de toutes les
injures, qu'ils extorquoient ibuvcnt d'eux à
la fin, Mulierum more, quœ convitium quam si-
lentium malunt. Il y en eûtun entre autres,
que nous vous nommerons de bouche, qui
se porta toujours contre les opinions reçues,
ne fe lai ant jamais aller au courant des au-

tres nous dîmes de lui, que s'il tomboit
dans la civière, il faudroit l'aller chercher
contremont, & bien foin au deffus de là chû.
te. Mais rien ne nous fèmbla plus plailànt,

que l’artifice de beaucoup qui se trouvant ré-
duits à l'extrémité, & ne sachant que répon-
dre, jettoient de la poussiere aux yeux, em-
brouillant les choies, & les portant dans dcs
obscurités telles, qu'on n'y connoissoit rien.
Ils mettoient en pratique la ruse, dont se ser-
vit Cacuscontre Hercule, ne lui pouvant
plus resister.



8. Aen. Evomit, involvitque domumcaligine cœca,
Prospectumeripiens oculis.

Enfin nous admirâmes l'impudence, jointe à

la stupidité de ceux, qui ne comprenant rienà ce qui fe difoit, ou fi mal, qu'ils en deve.
noient ridicules, ne laissoient pas de trouver
des Antagonifles. Nous remarquions pour-
tant, que ces derniers, qui s’efforçoient de

rendre des stupides capables de raifon, é-

toicnt les plus mal avifés, de vouloir contre
le précepte de Pythagore écrire fur de la nei-

ge, ou, comme il l’interprétoit, entrepren-
dre l’instruction le gens si grossiers, qu'ils ne

peuvent tirer aucun profit de ce qu'en vain
l'on tâche de leur faire comprendre.

Quand vous ne faiuiés pas leprincipalsujet
de la grande contestation,je ne vous en man-
derois rien, parce qu’il y avoit je ne sai quoi
de scandaleux, ou pour le moins d'un peu
chatouilleux dans la politique. Mais je vous
dirai bien, que par incident l’on parla des no.
tions communes, & de ces jugemens du peu-
ple, qu'il fonde bien plus fur le rapport des
iens, que fur la raison. Cet article passa le
plus doucement de tous par l'autorité d'Ho-
race, que tous ces gens respectoient fort,

op. 1.l.2. Interdum vulgus rectum videt, est ubi peccnt.



Ce ne fut néanmoins qu'après qu'un Aflrolo-

gue fe fue plaisamment gendarmé, sur la vraie
cauic qui fait, que les sens l’emportent si fou. L.3. A
vent contre la raison, soûtenant après Ptolo- Ind. c. 14.

mée, qu'il avoit toujours en bouche, que la
Lune faifoit cela, parce qu'elle domine les
sens, & qu’elle a bien plus d’efficace que Mer-
cure, qui fur nôtre raison. Il y eût
un petit homme, qui voulut s’éleverlà dessus

contre la Judiciaire, dont -il étoit prêt de
montrer la vanité j mais il fut contraint de
difparoitre, parce que Ptolomée avoit là trop
de Partifans, ou de gens, qui faifoient mine
de l'être, pour acquerir la réputation de Sa- Q

vans. Nous l’oüimes, qui murmuroit, en
fortant, de l’injustice, qu'on lui rendoit &
comme le fbufflet, qui mit tout en desordre
fuivit incontinent, nous primes aussibien que
lui congé de la compagnie; mais en cela dif-
féreirent, que nous avions plus d'enviede ri-

re, que de nous fàcher.



D'UN E

LAIDE DEVENUE BELLE.

LETTRE CXIV.

MONSIEUR,
Le changement de cette femme, que vous

nommés merveilleux,pour être deve-

nue fi belle de laide qu'elle vous paroissoit

auparavant, n'eft pas une choiè nouvelle,

encore que je la reconnoisse pour très consi-
L. 3. dérable. Pauiàniasécrit, qu’Ariston Roide

Sparte, épousa la plus laide & diîgraciée de
toutes les filles de Lacedemone, qui parut
depuis, étant femme, d'une beauté fi excel-
lcntc & fi ravissante, qu'on tenoit, que de-
puis celle qui fut cause de J'embralèment de.
Troye, la Grece n'avoit rien vû dans ion fexe
de si accompli. Elle avoit époufé en premiè-
res noces un Agctus, au rapport d'Hérodote,
qui attribuëce'prodigiçuxchangement à une
cfpece de miracle, sa nourrice aiant été foi-
gneuse de la porter, lors qu'elle étoit enco-
re petite tous les matins, au Temple d’He-



lene, qu'elle invoquoit en fa faveur. Taci-
te dit aussi, que Liyia femme de. Drufus, & 4. Ann.

sœur de Germanicus, fut en fa jeunette fort
deiàgréablc mais qu'un peu après elle passoit
dans Rome pour la plus belle de ion tcms,
Formœ initio œtatis indecorœ, mox pulchritu-
dine prœcellebat. Et je pcnic," que je pourrois
damer le pion à ces Historiens, par des éve-

nemens à peu près semblables à ceux, qu'ils
rapportent, si je ne craignois d’offenser des

pcricnnes, qui ne peuvent souffrir, qu'on
difè d’elles, que jamais elles aient été bides.
Mais prénés garde, que cette Beauté, quo
vous prisés tant, ne soit de celles, où l’Art
iurmonte la Nature, & qu'on petit nommer
de beaux mensonges. Pour moi j'ai l'aver-
fion pour ces fauffes beautés, comme pour
la fausse monnoie &, fans être Herétique
Iconomaquc, je fuis en ceci très ennemie
des Images. Les femmes, qui ne sont a-
gréabfcs que par artifice, n'ont garde de fai-

re comme Venus, qui fut la première des
trois Déenes à fe dépouiller devantParis. El-
les te cachent au contraire fous du blanc &
durouge emprunté, pour néanmoins se faire
voir, & tout ce que le meilleur Peintre peut
faire en les représentant, c’est de tirer une
copie de leur visage fur une autre peinture,



ne pouvant pas aller après le naturel. Com-
bien en connoissons-nous, qui n’aiant appa-

remment que vint ans de jour, se trouvent
en avoir quarante & cinquante la nuit. A la

vérité elles remportent cet avantage de se
pouvoir vanter, que tans être redevables à
la Nature comme d'autres, leurs bonnes gra-
ce font l’ouvrage de leurs mains.

Or s’il se peut, qu'on voit de laides bau
tés, à quoi se rapporte le motò,
Ion ne mentira pas d'ajouter, qu'il y en a
aussi de tres dangereuses. Les plusagréables
ccruleursdu monde, mêlées d'or & d'azur, re-
luisent quelquefois fur la peau d’un Serpent
Et l’Aconit fi fort à craindre, fleurit .plus a-
gréablement, que beaucoup de plantes très
Utiles. 11 sort des yeux d'une bcile femme,
de certains qui comme ceux de la

Lune font une infinité de fous, & de rnala-
des. Ou, pour mieux dire, elle n'a point
de parties fur elle, julqu'au moindre fcs
cheveux, qui n’aient d’allez puissans charmes

ce qui faifoit écrire à Musée, représentant la
beauté de celle, qui obligeoit si souvent Lean-
dre à traverserl’Hellespont, que tout le corps
de cette fille étoit fi rempli de différentes
graces, qu’apparemment ceux, qui l’avoient



précedé s'étoient trompes en les reduisant

au nombre de trois. Ft fur ce même fonde-

ment Aristenete décrivant les perfections de r. 1. ep. 10.

Cydippc maitreffc d’Acontius, assure, que
fcs yeux fèuls non contens des trois Grace
d’Hesiode, en ont cent, qui ne les abandon-

nent point. Quoiqu'il en soit, l'on ne fau-
roit nier, que tout ce que la force la plus ab-
fblué, ou la Rhétorique la plus persuasive, peu-
vent obtenir sur nous avec beaucoup de pei-

ne & de resistance, le sexe, qui a la beauté

cn partage, ne nous le fane exécuter d'un
seul clin d’oeil sans aucune repugnance. Jcmc
veux taire là dessus de Salomon & de ses sem-
blables, pour vous rapporteur seulement ce
qui empêcha le grandseducteur Mahomet d’al-

en Perse, aiant avoué, que l’appréhen-
fion seule des fepmes de ce pais là étoit cau-
se, qu'il s'abflenoit d'un tel voiage, parce
qu'elles étoient fi pleines d'attraits, que les
Anges mêmes en pouvoient devenir amou-

reux& s'affujettir à elles. Les T héatresont
été de tout tems occupes à représenter cette
Qbfolue puissance des belles fur nos volontés,
& l'unique exemple de Cleopatre suffira pour
nous faire comprendre jusqu’où elle s’é-

tend, puisque l’Histoire nous assure, que
plusieurs de ses Amans achetoient librement



une nuit d'elle au prix de leur propre vie:
Cleopatra tantœ libidinis fuit, ut sœpeprostite-
rit tantœ pulchritudinis, ut multi noctem illi-
lis, morte emerint. C’est le texte d’Aurelius

Ce que je viens de dire à l'avantage des
femmes de Perse, m'oblige à remarquer,
qu’assez d'autres contrées que la leur, lè van-
tent d'avoir les plus belles du monde. La Chi-
neattribuece grand avantageà cellesde la vil-
le de Nancheu qui eft de la province deNan-

c.4. quin: De même dit le Pere Alvaro Semedo,

que les plus agréables Portugaifcs font ordi-
Du Loir. nairement de la ville de Guimaranez.DesRéla-

tion modernes donnent le prix, dont nous
parlons, aux Thebaines, & d'autres aux ln-
sulaires de Chio. Les plus rares beautés du

l.2. c.74. Serrail de Constantinople, viennent de Cir-
cassie & de Géorgie vers l’ancienne Colchide,
& si ce que Belon écrit eft véritable, que dans

tout l'Etat du Grand Seigneur, les femmes
se peignent de jaune les cuisses, & ce qui est
on dessus jufqu'au nombril, elles ajoûtent en-
core cet artificeau naturel. Surquoi l’on peutobserver, que cette beauté, qui cause l’a-
mour, & qui excite en nous de -fi violentes
passions, n'eft pas uniforme, ni regardée
d'un même œil partout. La jaunisse des



T urques vraisemblablementne nous plairoit Le
GOLZ.

pas; non plus que les taches des Irlandoises —
qui panent chez elles pour d'autant plus bei-
les, qu'elles ont fur la peau davantagede ces
marqueteries à la façon des Truittes. C'cil Orat. 14
ainfi que les femmes de Tliracefe couvroient,
du tems de Dion Chrysostome, d'un nombre
de Stigmates, ou Balaffres, proportionné au
defir, qu'elles avoient de faire p2roitre leur
nobledc, & fans doute d’augmenter par là
leur beauté. L’on auroit peine à lu croire,
si les voiages do long cours ne nous avoient
fait voir des perfonnes avec des viiages troués
& découpéspar taillades, exprès pour en aug-
menter les grâces. Le nés camus des Mores,c.8.
aussi bien que des femmes de Tartarie, fc-
lon Rubruquis, les fait estimer plus aimables,
& la noirceur des Ethiopiennes, de mêmeLa
que de celles de Grœnland, puifquc nous ap-
-prcnons, que nonobstant son voisinage du
Pole, il y nait des Nègres comme en Guinée,
a tes charmes aussi puions que lâ blancheur
parmi nous, & la couleur olivatre en beau-

coup de lieux. Car je ne fuis pas de l'opini-

on de Pausanias, que la Venus Noire, ou
Melenide, d'Arcadié n'eût cc furnom, qu'à
cause que les ténèbres de la nuitfemblentde-
nées aux plailirs, qui le prennent avec les



femmes. Je penfe que la principale raison

de cette appellation fe doit tirer.deque les
plus noires ou bazannées ont leurs attraits, &

cc qui les fait rechercher, de même que les
plus blanches, ou les plus vermeilles,n'y
aiant point de couleurs, que Cupidon n'em-
ploie pour faire voir là toute-puiffance. En
véritc l’Italien a fort bien dit, que tout ce qui
plait eft toujours beau, ou plus gentiment
encore, non è bello quel ch’è bello, ma quel che

piace. Toute la diverfité, qui s'y trouve dé-
pend du lieu, du tems, & des perfonnes,

ce que vous favés que j'ai affez amplement&
iceptiquement fait voir ailleurs.

L'on pourroit douter là defftis, que la
Beauté fût quelque chofe de réel, & de cer-
tain, puifque ni la proportion des membres,
ni leur couleur, qui compolènt fa definition,
n'ont rien d'arrêté. Il femble que, confidé-
rée de la (acon, elle ne soit qu'un pur ouvra-
ge de nôtre imagination, fujette à mille va-
rietés par les circonstances, que nous venons
de toucher. Mais donnons lui toute l'exi-
stence, quc fcs plus grands admirateurs lui
attribuent ils feront contraints d'avouër,
qu'elle est sujette à de telles différences,
qu'on ne la reconnoit pas d'un lieu à l'autre,
ni fouvent en elle même. Llle fe contente



quelquefois d'éclairer un peucomme la Lune
ihns échauffer, en d'autres rencontres elle é-

blouït & embrase comme un Soleil ardent.
Quoiqu’il en lbit, iàns rien exagerer davan-

tage, celle, dont vous parlés, mérite d'être
regardée d'un œil tel que le vôtre. Vous y
verres bientôt une autre changement fort op-
polè à celui, qlii vous a donné tant d'étonne-

ment. C'eft celui qu'un peu d'années vous
feront remarquer; celui, qui faifoit pleurer
Helene à fon miroir, & le même, qui l'o-
bligeoit à nommer le Tems fon troisiéme,

ou quatriéme raviffeur, car le nombre n'en
eil pas bien constant. Etrange forte de rapt,
où l'on voit Hélène enlevée à Hélène mê-

me & celle que les trois parties du mon-
de, qui faifoient fon tout alors, reconnurent
pour la plus belle de fon fiécle, chercheur ion
vifage dans une glace de miroir, qui ne lui
représente plus rien que d'affreûx. Cette pe-
tite moralité me fera finir par une autre qui
touche l'obligation, qu'ont les belles person-

nes fi fujettes au changement, que nous ve-
nons de confidérer, aie parer de la Vertu, qui
ne change point. Si leurs bonnesgrâces de tous
côtés follicitées y trouvent de la répugnance,

( Lis est cum forma magna pudicitiœ ) Ovid.ep.

leur beauté, qui conflue en proportion, bien



que ses mésures soient différentes, a par ce
rapport, & par cet ordre, autant de conve-
nance avec la Vertu, que de contrariétéavec
le vice déreglé & delbrdonnéen toutes fes
parties. Et la saleté de celui-ci leur donne-

ra, étant vertueuses, la mcmc avorton,
qu'on prend des boues & des ordures, lors
qu'on a de beaux habits. Le plus licentieux
des Poètes a été contraint de reconnoitre l’o-

bligation qu'ont les femmesd'aimer la Vertu,
qui cil de leur fexe.

Ovid. 3.de Ipfa quoque & cultu est, & nomine femina
Virtus.

Car pour les hommes, comme ils font tout
à fait méprisables, s'ils ne font amis de cet-

A viro te Divinité, qui tient d'eux le-nom qu'elle
virtus. porte, ce leur eft d'ailleurs une grande hon-

te, si hors de la bonne mine, ils recher-
chentquelque recommandation dans la beau-
té. La petite taille, jointe à la laideur de
Bertrand du Guesclin, ne l'empêchèrent pas
d'être Connétablede France, & ne le firent

jamais moins eftimer. L'on a dit au contrai-

re en fa faveur, que la Nature fembloit l'a-
voir rendu tel, de crainte, qu'il eût quelque
choie de commun avec les femmes. Et s’il
eût consumé toutes ses matinées à se coiffer
d'une perruque, lui qui n’étoit pas né coiffé,

il



il n'eût jamais mérité la lampe inextinguible,
ni la iepulture, que le Roi son maitre lui fit
donner à fes pieds dans S. Denig. Un Ca.
valier lè trompe fort, s'il croit par,des aju.
stemens effeminés, fe faire regarder plus fa.
vorablement des Dames. Venus leur ap-
prend à mettre leur grandes affectons cu
des perfonnes Martiales. Et l'art même d'ai-

mer leur enseigne à méprifer ceux, qui affe-
ctent une trop curieufe mignardife.

Sed vitate viros cultum for mamqueprofessos,
Ovid. 3.

Quique suas ponunt in statione comas. de ar.
Seneque se plaignoit de fon tems, que lesaman,

femmes avoient entrepris fur le métier des
hommes, Adeo perversum commentœ genus
impudicitiœ viros ineunt. Il croit que c’est Ep.95.

ce qui les rendoit fujetes aux Goûtes, & à
la Pclade, comme-nous,Quia fœminam exue-
runt, damnatœ sun morbis virilibus. La
chance a bien tourné depuis, ce font aujourd'
hui les hommes, qui contestent aux femmes

ce qu'elles ont de plus recherché dans leurs

parures, & de plus mol dans leurs compor-
temens.



DU RECIT D'UN OUVRAGE.

L E T T R E CXV.

MONSIEUR,i cf1 vrai que je me fuis inopinément trou-
vé à la leclure de l'écrit, dont l'on vous a

parlé. Ce divertürcmcnt n'eft pas des plus
à mon gré, parcc quej'apprchendetoujours
qu'on ne m'impvfe en prononçant avec trop
d'affectation, & d'emphatc, ce _qu'on veut
faire paffcr pour excellent; ou avec trop de
négligence, & quelquefois de malignité, ce
qu'on defir e cxpolèr au mépris. Car vous
n'ignorés pas le tort, que peut faire à un
Ouvrage cette dernierc malice, & le julle
sujet, qu'eût Philoxene, de casser le travail
de ces Potiers, qui recitoient mal fes vers,
leur protestant qu'il traiteroit auffi defavan-
tageusement leur marchandise, qu'ils fai-
soient la ficnnc. Je vous parle librement de la
orte, comme à celui, qui s’est rcncontré à
des récits de l'une & de l'autre façon, d'où
vous m'avouas au sortir n'avoir pas tiré



grande satisfaction. En effet le fon, qui
nous frape l'oreille n’est pas le plus confidé-
rible, pour bien juger d'une composition,
l'interieur, qui touche l'ame, est bien plus
important, comme celui, qui fait mieux

sentir l'harmonie de cette compofition dans
le silence qu'avec la voix, de quelque nm.
niere qu'elle (bit emploiée. Les prononcia-
tions pompeulès & empoulées iont bonnes

pour le-théatre, & pour les peribnnes, qui le
paient d'un ton mélodieux, & d'une action,
qui le fait bien accompagner. Les autres,
qui veulent pénétrerplus avant ne s'arrêtent
pas là, & favent mieux tirer l'agrément & le
profit d'une piéce d'étude, par la lecture
muette, ou l'on n'emploie que la vue, que
par tout ce que la vive voix peut avoir d'arti-
fice & de charmes. Tant y a que l’écrit qui
nous fut recité, regardant la Morale, je ne
jugeai pas qu'il eût cette force, que deman.
doit Ariflon en tous ceux de cette nature
quand il difoit, qu'un bain, & un discours
moral n'étoicnt de nulle considération, fi
]'un & l'autre ne nous nettoioient & ne nous
purgeoicnt. Pour ce qui concerne l'Elocu-
tion, ellc me parut assez palrablc, mais non
pas tclle, quc quelques unS l'ont publiée.
En tout cas c’est la derniere chose à quoi l’on



devroit prendre garde, il me semble, dans des
productions de cette nature; de même, dit

encore un ancien, qu'on ne s'attache guères
à obferver la beauté de la coupe, qu'après
avoir bien goûté ce qui étoit dedans, & pris

tout le plaitir que le boire peut donner. La
plupart du monde fait ion capital de ce qui

ne doit être que l'acceflbire. L'on néglige
la pensée, pour donner toute son attention
au choix des termes, & à la belle manicre
de s’expliquer curamus ut numerus periodi
constet, non curamus ut sensus plerique ne-
cessaria deserunt, dum speciosa sectantur. Et

par un soin impertinent l'on tombe dans le
defaut du Rhéteur Muta, dont Sencquc dit
encore multum habuit ingenii, nihil cordis,
qu'il faifoit paroitre affez de pointe d'elprit,
mais nul jugement. Certes la Gréce, de
qui nous tenons toutes les fciences, & parti-
culierement l'Eloquence, donnoit bien une
autre leçon par ce tableau'célèbre, qu'elle
nomma Hermathene, où l'allas & Mercure,
indissolublement joints & compliqués, en-
seignoient, que l'éloquence & la sagesse, la
belle expression & la bonne pensée, ne Ce

doivent jamais séparer Et les Egyptiens eu-
rent vraisemblablement le même sentiment,
quand ils consacrèrentau Dieu Harpocrate le



Pécher, qui représentela langue par ses feuilles,
& le cœur par fon fruit; pour donner à en-
tendre, qu'il faut se taire, ou quand on par-
le, ne dire jamais rien que de bien médité,
& qui ibrtc du cœur, d'où felon eux par-
toient toutes les bonnes pcnfccs.

Cette pièce ne laissa pas de trouver, fui-
vant la coîtume, un fort grand applauditlè-

ment. Il y eût néanmoins quelques-uns des
auditeurs, qui pour faire les fuffilàns voulu-

rent reprendre des chofes, dont la correction
étoit à mon sens injuste & impertinente. Ils
trouvoient à redire fur un petit jeu des mots
aflfez naturel, & qui n'étoit point trop recher-
ché, préfiippofant, que toute allufion de
paroles étoit vicieuse dans un discours serieux.
Je ne pus m'empêcher, de leur maintenir,
que la maxime étoit fauffe, prife fi généra-
lement, n'y aiant que l'excès ou la mauvaise
application de Cette figure, qu'on doive con-
danner. Je leur fis voir, que Platon & Ari-
stote, non plus qu’assez d'autres des plus-
grands.Auteurs', que nous aions, n'avoient

pas fait difficulté d'en user dans les-plus im-

portantes matieres qu'ils eussent traitées. Et

parce que je savois, qu'ils avoient Virgile en
singulierevénération, & que je connoissois



leur portée, je leur citai ce vers du premier
livre de l’Eneide:

Haud aliter puppesque tuœ, pubesque tuo-

que ce Poëte, si exact en toutes fes dirions,
fait prononcer àVenus parlant à son fils Enée

de choies très serieuses. Si est-ce que per-
sonne ne s’est avisé d’accuser Virgile d'avoir
fait de ces deux mots puppes & pubes un jeu,
qui feroit d’autant plus ridicule, fi ce qu'ils
avaoçoient étoit récevable, que la poésie doit
ctre en cela bien plus retendue que la proie.
I1 nc frut pas laisser d’avouër pourtant, non
seulement que cette figure trop fréquente,ou
recherchée avec trop de foin, est à blâmer;
mais qu'il n'y en a point même dans tout l'art
des Rhéteurs que le mauvais emploi ne ren-
de condannablcs. Les figures font des cou-
leurs d'oraifon, qui entrent dans la Rhétori-

que, comme la Chromatique dans la Musi-

que, qui la rend quelquefois plus douce, &
p1us, agréable, & qui trop répétée l'amollit,
& la fait mépriser. C’est pourquoi l'on peut
foûtenir d'un discours excessifen figures, de
quçlque nature qu'elles foient, que pour ê-

trc trop fat'dé il en en laid, & dire à ceux,
qui en abufent, le mot adreffé à ce jeuue
Pasteur:



——— nimium ne crede colori. Virge.
Mais nous devons aussi tenir pour constant,
qu'il n'y a point de figure d’oraison, qui soitt
absolument à rejetter, puisqu’elles n'ont été
toutes inventées que pour embellir l’oraison,
& pour faire un des grandis ornemens de l'é-
loquence. Qui croiroit que la Redondance,
ou le Pléonasme, fussent recevables? Il sem-

ble qu'il n'y ait point de superfluité, qu’on
doive souffrir, si ce n’est quelquefois celle de

la table. Cependant cette figure a bonne gra-
ce, quand l’Orateur la fait bien emploier.
L’obscurité eft un vice d autant plus grand,
qu'on ne parle que pour le faire entendre Et
néanmoins cette même obscurité, qui ac-
compagnela Réticence, devient recomman-
dable, lors qu'on veut donner de la crainte,

pource que toutes choies paroissent plus
grandes, & plus étonnantes dans les téne-
bres, qu'elles ne font en plein jour. Et l’I-

diotisme qu'on doit fi peu mettre en usage,
& qui est fi voiliti du vice, dit Seneque, ne
laisse pas d'être par lui placé entre les vertus,
dont les Rhéteurs prennent quelquefois plai- Prm. l.

fir de rendre leur discours plus agréable 3. con

Idiotiismus est inter Oratorius virtutes, res qu
rarò procedit. Tant il est vrai, qu’il n'y a
point de fi baffe figure, ni de si décriée, qui



ne puisse en de certains endroitsrelever une
pièce d'éloquence.

Si vous me demandés, quel profit je tirai
d'une déclamation, que je voulus bien de-
fendre de la forte? je vous repondraifranche.

ment, que je n'y apris rien autre choie, qu'à
prendre patience, durant un très sterile, très
desordonné & très ennuieuxrécit. Je regret-
tai fort de ne pouvoir dormir, comme l'on
fut quelquefois au Slsermon; car j’eusse pu
prendre un peu de ce doux repos sans beau-

coup hazarder, la pièce, qu'on lifoit n'aiant
rien de ce qu'on a dit des Oraisons de Scvc-

rus CatTius, qui ne permettoient pas la moin-
dre distraction à fes Auditeurs, fans un nota-
ble dommage, & làns faire de grandes pertes,

Senec. in adeo nihil crat in quo auditor fine damno aliquid
Prœfat. ageret. Mais la plus insupportable choie de
Lib. 3. tout ce que j'eus à fouffrir, ce fut le flus de

bouche d'un homme, qui me vint aborder

au fbrtir, comme pour faire les honneurs de
la maifon. Sans mentir je crois que c'étoit
de cette torte d'Hirondelles, que Pythagore
voyloit parler, quand il defendoità fes difci-
ples d'en recevoir fous le toit de leurs logis.
Une personne qui eu fut importunée comme
moi, me dit'de bonne grace, lors que nous
fûmes delivrés de cet importun; Voilà un



homme, qui fait fort bien parler, c’est dom.
mage, qu'il ne sache aufli bien écouter, &
se taire. En vérité la bouche ne lui avoit
point fermé depuis ion abord, fans permet-
trequ'il fortitdela nôtre la moindre réponlede
celles, que nouseûmes intention de lui faire.
Est-il possible, cher ami, que la choie du mon.
de, qui devroit être le plus en nôtre puissance,

Quis minor est autem quam tacuisse labor ? Ovid. 2.

foit néanmoins la plus difficile de toutes à re- a. cl. 2.

primer. Je parle de la langue,que la Natu-
re semble avoir fi bien renfermée par tant.dé
fortes tours, & de murailles, que nos dents
& nos levres forment comme pour la garder,
& qui cependant échape si souvent aux plus
discrets, qu'on a fait une vertu héroïque de
fc lavoir taire.

Proximus ille Dco est qui feit rationetacere.

Il ne faut pas chercher parmi les Orateursce
demi- Dieu, leur excellence efl toute dans
la parole & dans le discours: Il n'y a que la
Philosophie, qui nous apprenne le filence,
tel qu'il faut le pratiquer, & fon Sage feul a
cet avantagede favoir te taire à propos. C'eft 7. Sa c.
ce que Macrobe a exprimé en ces termes,
au lùjet d'une fi louable taciturnité, H.ec est

una de virtutibus Philosophiœ, quia cum Orator
non aliter quam orando probetur, Philosophus



phil sophatur. Voici une leçon importante,
que donne sur cela le digne Précepteur de

de Comme Socrate conseilloit de s’ab-
stenir des viandes & des boissons, qui provo-

quent à en user sans faim & sans soif: il faut
de même contre l’intemprance de la langue,
& contre le vice de trop parler, éviter les propos

où presque tous hommes ne se plaisent que
trop. Avec ce regime un Cavalier se rendra
plu) modéré quand l'on sera sur le propos
des combats, & des exploits militaires. Ce-
lui, qui a mis son plaisir à voiager, & qui
s’est acquis l’avantage d’avoir vu plus de Na-

tions & de pais que beaucoup d’autres, s’em-
pêchera d'importuner les compagnies de

tous les perils, qu'il a courus toit par mer,
soit par terre, & de cent remarques, qui ne
plaisent pas à tout le monde. Ne vous sou-
vient-il pas de celui qui faisoit abandonner
le Cabinet de Messieurs du Puy, autant de
fois qu'en sa présence l’on tomboit sur le pro-
pos des grandschemins; parce qu'outre la le-

cture qu’il avoit faite du traité de Nicolas
Berger touchant cette matiere, il avoit eu soin
de considérer en diverses Provinces de l’Europe
les restes de ces anciennes voies militaires des
Romains. Personne n’ignoroit, que ce ne



furent les plus illustres marques qui nous re-
stent de la grandeur de leur Empire, & l'on.

ne méprisoit pas aussi les observations de cet
homme. Mais i! les repetoit fi fbuvent, a:
il le faisoit toujours avec une prolixité si en-

nuieuse, qu’il obligea souvent les plus mode-

stes, & les plus civils à le laisser seul.

PARALLELES HISTORIQUES.

LETTRE CXVI.
MONSIEUR,

Ce n’est pas sans sujet que je songe à la re-
traite. Mon humeur m'y porte, mon

âge s'y accorde, & la condition du tems, ce
qui comprend beaucoup de circonstances,
n'y répugne pas. Que je m’imagine, sinon
de plaisir, pour le moins de consolation, si
l'un peut être sans l’autre, dans ce Temple
du Repos, où je me propoic de passer le re-
ste de mes jours, puisque les Romains lui
en édifièrent autrefois comme à une très im-
portante Divinité. Il me semble que Plutar-



que nomme cela quelque part, se dresser à soi-
même une guirlandeou couronnede tranquil-

Et certes c’est couronner sa vie, de la finir
ainsi, & triompher du monde en dépit de
l’Envie, etiamsi invidia latentem inveniat,
comme parte Quintilien. Mais ne croiés pas,
que je veuïllc abufer d'un repos tout à fait oi-

sif, & plongé dans une honteuse fainéantise;
Orat. po otium meum nunquam crit otiosum, non plus

Plan que celui de Ciceron; & puitquc nous ne
sommes ici bas que pour l'action, qui déter-
mine tous les Etres, que Dieu a produits, a-
gissons courageusementpar cette partie, que
la vieillesse n'interenc point, & qui lèule)

comme immortelle, peut donner à nôtre
nom quelque immortalité. Nous aurons as-

ser de tems pour nous repofer, quand la Yar-

que l'ordonnera.

Et lors que ce Pluton surnommé Agefilaus
nous aura fait cheminer où vont tous les peu-
pies, ou que cet Orcus Quietalis, pris pour
le miniftre de la volonté divine, nous aura
mis au lieu du dernier repos, nousle goûterons

tous à loilir, & fans que personne y puisse

apporter d’interruption.
Cependant je veux vous fatisfaire, autant



que je pourrai, furle fujet, qui vous donne,
à ce que vous,me témoignés par toutes vos
questions, tant d'inquiétude. Premièrement
tenés pour un aphorifmc très conflant dans
toute l’étenduë de la Théologie, que l'hum ili-
té '&le profond refped, que nous atirons pour
les choiès divines, feront toujours plus agréa-
bles à Dieu, que toutes les pointes d’esprit,
qui nous portent à examiner avec une trop
curieufe rechcrche ce qui concerne la Réli-
gion. Ce même Dieu nous auroit revelé
iàns doute beaucoup plus de mysteres, qu'il
n'a fait, s'il avoit voulu, que nous en pris-
lions connoinance. Et quand je me fouviens
de ce Jupiter réveré par les Grecs auprès de
Sparte sous le nom de Scotite, ou d'obscur
je ne puis affez admirer l'infolence de beau-
coup de Chrétiens, qui ofent prononcer mil-
le particularités du Ciel, qu'il a voulu nous
tenir cachécs, 'comme s'ils en avoicnt pi is
depuis peu une plus parfaite connoiflànce

que les autres, & qu'on ne leur pût pas dirc
raifonnablement, quis novit sensus Domini,
aut quis consiliarius ejus ? Souvenés-vous, je
vous fupplie, de la pieufe modestie de Sima-
nide, qui n'aiant demandé au Roi Hieron
qu'un jour, pour traiter devant lui de l'eflen-
ce.divine, lui en demanda deux, & puis trois



en fuite, protestant que plus il y pensoit,
plus il trouvoit de difficultés à s’acquitter de

sa promesse. Pour moi je ne doute point

que cette humble profession d’ignorance n'ait
été beaucoupplus agréable au souverain Etre,
tout Payen qu'etoit Simonide, que l’insolence
d'un Eunomius, & de cette espece d'Arriens
ses sectateurs qui se vantoient de conaoitre

Tcodor. Dieu aussi exactement qu’il se pouvoit com-
prendre lui-même. Ceux, qui présuement
de pénétrer jusqu’auxplus Iccrcts conlèils de
h Divinité, d'approfondir les plus caches
mysteres de nôtre Religion, & de rendre rai-
ion par ce moicn, iàns jamais se méprendre,
de tout ce que le Créateur du monde peut opé-

rer dans toute l'étendué de la grâce ordinaire

ou extraordinaire, ne sont pas fort éloignés
de la présomtion ni de l’impieté de ces Héré-
tiques.

Ce propos me jette insensiblement dans
l'un de vos doutes, s'il est permis de tirer quel-

ques paralleles entre le Paganisme, & le Chri-
stianisme, en comparant de certaines choses,
qui se pratiquent dans la vraie Religion, avec
ce qui étoit en urage, ou qui s'ob1erve enco-
re parmi les Idolâtres. Je tombe d'accord,
qu'il faut être fort retenu en cela, pour ne
pas transporter indiscretement dans Jerufa-



lem les ordures & les superstitions d'Egypte.
Mais je soûtiens, que jamais les Pères de 1 E-
glise n'ont fait difficulté en quelque siécle

fjtie ç'ait été, de montrer, comme le Diable a
toujours tâché de s'attribuer lé culte, qui
n'eft dû qu'à Dieû; ufànt de mille lingeries
pour imiter dans toutes les fausses Réligions,

ce qu'enieigne Ji bonne dans fà Liturgie, &

ce qu'elle préfcrit au sujet de les cérémonies.
C'est surquoi je me suis déjà expliqué assez au
long au Mraité de la Vertu des Payens, & Lettres 3.

dans une Lettre qui considére quelques rad-
ports de l'Histoire profane à la iainte. Pour
vous complaire j'en dirai encore ici quelque
chose, sans repéter ce que vous arcs pû
voir dans l'un ou l'autrede ces deux endroit.

Déja l'on ne sauroit nier, qu'on n'ait ob-
servé parmi les Gentils les
& les mêmes austerités, que la Synagogue
préserivoit aux Juifs; ce qui se peut dire en-
core de la plûpart des Sacremens de l'Eglise.
L'on a trouvé la Circoncision en usage dans
beaucoup de Provinces de l'Amerique. L'en-
nemi du genre humain s'y est fait & ailleurs
de faux martyrs, aussizelés en apparence que
ceux, qui méritent de poiter un nom fi glo-
rieux. Et comme le nouveau monde avoit
les Prêtres & ses Sacrificateurs, aussi bien



que lès Vcftales & fes Réligieuses: Les Chi-
nois à l'autre bout de la terre ont encore au-

jourd'huides perlonnes de l'un & de l'autre
lèxe consacrées au culte de leurs Pagodes; &
l'on y voit des Monasteres foit d'hommes,
foit de femmes, peu différens, au rapportdu
Pere Jarric, do ceux du Chriflianiihie. Mais

ce que l'auteur des Paralipomenes à la dou-
4. lust.c.20. ziéme partie de l'Amerique, & le Pere Jo-

icph Acofla recitent des Mexicains, eft fi ex-

près iur ce fujet, qu'il ne peut pas l'être da.

vantage. Ils font voir commc le Démon
Vitzlipulzli fit des Mexicains fon peuple élû à
l'exemple des Ifraëlites, les conduifant envi-

ron l'an de làlut huit cens vint, des parties
du Nort dans celle qu'on nomme à préfent la

nouvelleEspagne, qu'il leur promit comme
un lieu de délices dès le commencementde
leur expédition. Il faisoit porter la niche où
il rcpoioit fur un brancart, comme autrefois
l'Arche d'alliance, par quatre des principaux
d'entre eux à qui il reveloit ce qui leur pou-
voit arrivez, leur préicivantce qu'ils devoient
faire. Il fit auffi mourir ceux, qui parurent
refractaires à fes ordres, à l'exemple de Da-
than, Coré&Abiron. Brefilparoitmanifefle-
ment, difent-ils, qu'il prit plaifir à fairele
singe du vrai Dieu, copiant tout cequi,fepas



sa à la conduite des enfans d'Israël d'Egypte
en Cananée, qu'ils sommèrent la terre de
promission. Et le P. Acofta ajoûte, que L. 5.
non feulement à Mexico, mais encore.à Cus-
co dans le Pcrou, ce même falsificateur a i-
mité tous les Sacremens avec les principales
cérémoniesde l'Eglise, jufqu'à la Fête-Dieu
où te fait la procession du làint Sacremenr.

D'autres Rélations de l'une & l'autre Inde

vous feront voir, comme les Pèlerinages,
les roti ou préfens qui s'y sont, la Conses-
sion, le Batême, & les eaux luflrales, y

ont été en uiàgc, avant la première décou-

verte de tant de yafles régions. Diogenc
voiant des tableaux & d'autres dons suspen-
dus dans un Temple par ceux, qui avoient
évité le naufrage, s'en moqua, disant que
le nombre des autres, qui étoicnt péris non-
obftant leurs vœux étoit iocomparablement
plus grand. Et l'inveétive de Plutarque cil De Pyth

expresse fur cela, quand il proteste) que les orac.

offrandes, qu'on voioit dans les Temples

pour des batailles gagnées & des hommes é.
gorgés, ne pouvoicnt être agréables aux
Dieux; y trouvant beaucoup plus à repren-
dre qu'en cette statuë d'or, qu'y fit mettre
Phryné ou Mnesàrete & que Crates nomma
fi gentiment le trophée de l'intempérance des



Grecs. Diogene ie railla encore d'un péni-

tent, qui croioit expier ses fautes par des ab-
lutions, dautant que, selon son sens, les
taches de la morale ne s'effaçoient pas avec
de l'eau comme les autres; ce qui montre la
pratique du Paganisme du temps de ces Philo-
sophes. Il avoit les eaux lustrales à la porte
de les Temples, comme le Mahametisme a
les tiennes à l'entrée de les Mosquées, repre-
ientant le Benoitier de nos Eglises. Notre
Théologie enseigne, que le Batême d'eau
est quelquefois supplée par celui de iàng, qui
est le Martyre, & par celui de l'esprit ou du
souflle, qui est un acte de charité ou de par-
faite contrition. Les Abyssins en ont un qua.
trié me qu'ils appellentdu feu, & Mendez Pin-

to représente le grand Prêtre de Braama, &

de Pegu, qui jcttant du ris par une fenêrre
sur la tête du peuple, comme ici de l'cati bc.
nite, le mondifie & l'absolut de toutes fes fau-

tes. L'Itinéraire Oriental d'un Pere Carme
assure, qu'en ces mêmes quartiers de l'Inde
du Levant, l'on afpergc le peuple d'urine de
vache de la même façon & avec la même in-
tention, parce que cet animaly en adoré.

Mutarq. L'on demandoit en Samothrace à ceux, qui
Ia,on étoient initiés aux grand mysteres, les péchés

qu'ils avoient commis pendant toute leur vie.



Les Bonzes du Japon sont faire une autre
consession dans une balance élevée sur un ro-
cher, d'où, ièlon leur créance, les coupa-
bles sont précipités dans un abyme, s'ils ou-
blient à dire quelque énorme forfait. Au Pé-

rou la pénitence suivoit la consession, &
leur Religion les obligeoit encore à fe laver

Il n'y avoit, dit Acofta, que le Roi ou Inga, L. 5. c.25.
qui neconfdfoiç les pechés qu'au Soleil, te-
nant pour assuré, que cet astre divin les pre-
tentant à leur Dieu supréme Viracocha, il en
obtenoit la remission. parce que le
vrai Créateur du Ciel & de la Terre se reposa
le septiéme jour, ce qui donna lieu au Sa-
bath des Juifs, qu'ils fctoient le Samedi de
chaque fcmaiue avec tant d'exactitude, ou
plutôt de superstition, qu'ils saisoient con
science de combattre, même en fe defendant,
ce jour là; Effeniens passant jusqu'à telle ex-
trémité, que par le témoignage de Josephe, de lello
ils n'eussentpas voulu décharger leur ventre Id.l
le Samedi: Et dautant que l'Eglise a depuis
transporté cette fete au Dimanche, qui eft
parmi le jour du Seigneur & du repos;
Les Gentils de la côte d'Ormns & de Goa ont
pris le Lundi pour leur jour de Sabath; Ceux
de la côte de Guinée le mardi Les Payens
sujets du Mongol lè,.Jéudi; Et les Mahome-



tans disperséspar tout le monde le Vendredi

Il n'y aurôit de toute la iemaine que le Mer-
credi exemt de repos dans toutes les -Réli.

gions du monde, fi les Japonois, qui n'ont
pointde Dinianchc; ne célebroienten recom-
penfe le premier, le quinziéme & le vint.
huitième de chaque mois, qui peuvent fi
bien échoir nu Mercredi, qu'aux autres jours
de la semaine. L'on peut dire que fi le Mer-
credi étoit aussi heureux pour l'gai on, que
les Turcs le présupposent,à caufe de la créa-
tion dc la lumière arrivée ce jour là, ce ne se-

roit pas sans fujet, que perfonne n'y atlroit
voulu demeurer en repos.

L'honneur que les Infideles ont autrefois
porté à ce qui leur tenoit lieu de Reliques,
n'est pas moins considérable au iujet que
nous traitons, non plus que Celui qui leur est

encore présentement déféré dans toutes les
L 35 fausses Religions. Nous liions dans Dion

Caffius, que les Grecs gardoient avec une
grande vénération deux couteaux en, deux di-

verses villes de Cappadoce, chacune préten-
dant posseder celui qui avoit servi au sacrifice
d'Iphigenie. Les Lacedémoniens conser-
voient aussi fort réligieusement l'œuf, dont Le-'
da étoit accouchée, qu'ils tenoient fufpen-
du à la voûte d'un de leurs Temples, com-



me nous l'apprenonsde Paufanias. Je laide
J.

les Ancites ou sacrés Boucliers, aussi bien
que le Palladium, & mille autres semblables
objets de la superstition Grecque& Romaine.
Celle du nouveau monde pas été trouvée
moindre, & la dent du singe si célèbre dans

toutes les Rélations de l'Inde Odentale, que
les Idolâtresvoulurent racheter d'une si pro-
digieufe quantité d'or, dont l'Archevêque de
Goa empêche les Portugais de faire leur pro-
fit, donna bien à connoitre, qu'en ceci,
comme en toute autre chose, le Diable ca
lui même le singe effronté du culte divin,
qu'il tache do corrompre en fc l'appropriant.
Les Musulmans gardent au Claire d'EgypteV
la chemise de Mahomet, qu'ils portent en"
procession a certaine jours avec de grands cé-

rémonies. Ils conservent de mêmedu sang
des enfans de Haly,gendre de ce Pieudo-
prophete, assurent qu'on le voit bouïllir

tous les ans au tour de leur mort, arrivéeau-
près de Babylone. Et Belon est témoin, que 1.2.c.l
dans l'Isle de Pathmos les Caloiers d'un Mo-

nastére montrent une main, dont les ongles
rognés croissent continuellement, les Turcs
prétcndant, qu'elle est d'un de leurs Prophc-

tes, quoique les Grecs soûtiennent, que c'est
celle dont Saint Jean l'Evangelisteécrivit lon



Apocalypfe. Tant il est constantqu'en tout
tems & en tous lieux le Pcrc du menfonge
s'est toujours plû aux impofiurcs, dont nousparlons.

Ce n'est pas fans fujet qu'on tient, que les

graces gratuitementdonnées d'enhaut, com-
me la Prophétie, & les miracles, ne sont pas
inséparablement attachées à la sainteté, puis-
que Balaam, Cayphe, & les Sybilles ont eu
le don de Prophétie, quoique le premier fut
idolâtre, le second impie, & les dernières
profanes, pour ne rien dire de pis. Quant
aux miracles, ily a eu des hérétiques, tels
que les Novatiens qu'on croit en avoir fait,
& l'on ne doute point que ceux de l'Anterchris

ne doivent être il étranges & si surprenans,
qu'ils ébranleront les âmes même les plus
confirmées dans la Foi. Quoiqu'il en soit,

tous les livres des Gentils font remplis de mi-
racles qui les entretenoient dans leur faune

Religion. Je lai bien, qu'il y en avoit de
supposés, dont les hommes de jugement &

th. hift. d'c1prit déniaisé se moquaient Polybe fait

une raillerie de cette piane Cindyade, fur la-
quelle on disoit, qu'il ne neigeoit ni pleuvoit
jamais, bien qu'elle n'eût nulle couverture,
qui l'en pût garantir. Il rend ridicule Théq-
pompe, d'avoir écrit que les corps de ceux,



qui prenoient la licence de mettre le pied dans

un Temple d'Arcadie confacré à Jupier, &

dont rentrée étoit défendue, ne saisoient plus
d'ombre aprèS cette action, encore qu'ils
s'exposassent au Soleil. Il fout pardonner,
dit-il, aux-menibnges pieux, pourvu qu'ils
aient quelque vraisemblecance; sentence qui
montre ce qu'il penfoit des créances populai-
res de fon tems en de semblables matières.
Mais peu de perfonnes avoient ce discerne-
ment Ciceron même, qni s'efi fi bien
moqué des auguresde Ion fiécle, & d'une in- Orat.

sinité de fuperftitions Payennes, ne laisse pas pro Milo

de soutenir dans une de les Oraisons, peut-
être pour fervir à fa caufe, que par permission
divine Clodius avoit été tué devant une Cha-
pelle des champs dediée à la Merc des Dieux,

pour punition du crime commis par lui dans
le Temple qu'elle avoit à Rome, où il étoit
entré contre les loix de la Religion. Cela

me fait souvenir de l'opinion, qu'on :1voit a-
lors, & dont parle Paufanias, que tous ceux Lié. 10.

qui voioient les myftet es cachés de la Déesse
Ifis, soit en Grece, ibit en Egypte, mou-
l'oient infailliblement ou sur l'heure) ou fort

peu de tems après. Il en donne divers ex-
emples, & ajoute, qu'Homere n'avoit pas
prononcé fans mystere qu'on ne voioit ja-



Mais les Dieux impunément. Tant y a que
le même Orateur Romain affure dans la pre-
miere action contre Verres, que ce fpoliatcurde Provinces niant enlevé les plus belles fla-

tues du Temple de Delphe, fouirit unetem-
pête où fon larcin fut jetté à bord, fans que
le Conful Dolabella, dont il étoit Quêteur,
se pût ensuite éloigner de l'Isle & continuer
sa navigation, qu'il n'eût auparavant fait re-
mettre ces statués dans le Temple d'Apollon.
Les infortunesde Pyrrhus contre les Romains,
qui lui étoient fi infcrieurs en forces, ne com-
mencèrent aùfti selon la comniune créance,
qu'après fon sacrilège, la Déeffe Proierpine-
lui faifantpaier bien cher les thréfors de fon
Temple, dont il s'étoit vouluprévaloir. Si l'on

en croit Herodote, lesPerfes ne perirentpar
les eaux au fiége de Potidée, que pour avoir
commis des impietés dans un Temple de Ne-

Fil. de a ptune. Et tous les malheurs d'Amilcar furent
nim.l.10. attribués à la spoliationde celui de Venus E-

rycine; comme les dilgraccs de Brennus a
l'or Delplùque, dont Apollon vengeoit le lar-
cin. Or les siécles, qui ont suivi, n'ont pas

eu inoins de miracles fo'fris de même bou-
tique, & je lifois depuis peu, que le Môgol

Iad. Or. Ekebar faifant profeffion publique d'être de
Fv gentiment de Tamerlan son prédeceffeur,qui



diverfité des Religions étoit fort agréable à
Dieu, ne laissoit pas de faire beaucoup de mi-
racles; de forte que l'cau même, d’ont il s’é-

toit lavé les pieds guérissoit de plusieurs tna-
ladies, & l'on ajoûtc, qu'ordinairement les
femmes enceintes lui faisoient des vœux pour
accoucher heurculèment. Suétone n'en a
pas dit moins de Vespasien. Une Rélation
plus récente conte iur la foi des Infideles,
qu'en ndlle fix cens quarante-huit un Faquir

ou Réligieux de l'Inde voiant une multitude Le Gouz.

infinie de pauvres pelerins, accourus aux de- c. 15

votions d'une Pagode, nourrit cent mille per-
tonnes avec une potée de Kicheri, cJpecc de

menus poix, sans que la petite marmite, où
il les avoit fait cuire en demeurât moins rem-
plie. Qui ne voit, que ce miracle illusoire
n'a été fi. briqué par l’ennemi des la gloire de
Dieu, que pour rendre moins considérable,
s'il pouvoit, celui des cinqs pains & deux po-
iffons, dont l’Evangile nous apprend, que
tant de troupes Juives furent alimentées au
de1èrt? Je ne doute point, si les Demons ont
les préconnoissances,qu'on leur attribue, que
le conte de l’Etoile de Venus, qui selon Varron
conduisit Enée juiqu'cn Italie, ad agrum us. Lib. 2. re-

que Laurentum, n'ait été copié de la même rum devin.



main sur l’Etoile, qui devoit servir de guide

aux trois Rois, pour ne rien dire de celle,
qui fit trouver lele corps du grand S. Antoine.

Reprenons avant que de finir quelques
conformités de l’Histoire profane avec la sa-
.crée, & des fables Payennes avec nos véri-

tés Théologiques,commepour corollaire àce
que nous en avons écrit ailleurs. t'amour

qu'eût Astydamée femme du Roi Acastepour
Pelée, qu’elle accusa de ravoir sollicitée,

ne l’aiant pu porter à ce qu'elle défiroit, &

celui de Stenobée femme de Prœtus pour Bel-
lerophon à qui elle imputa le même crime, sur

ce qu'elle ne le put feduire, non plus que Phe-
dra l'innocent Hippolyte, font des copies de

l’affection criminelle, & de l’insolente action
de la femme de Putiphar, quand elle se vit re-

L. 2. ad fusée par Jo1èph. Tertullien n’est pas seul
Nat. dans ton opinion, que le même Joseph est le

Sarapis des Egyptiens; ce dernier nom sem-
h!e designer son extraction de Sara,, & quelques-uns même croient, que le
bœuf Apis n'étoit que le symbole, & la,mar-

que hicroglyphique de ce chaste Patriarche.
Noé est tantôt Bachus, à cause de la vigne;
tantôt Janus à deux visages, comme aiant vu
le monde avant & aprèsle Déluge, & une autre-
fois il panepourSaturne, dont les trois cnfans,



Jupier, Neptune, & Pluton, représentent
Sem, Japhet, & Cham, la couleur noire &

infernale du dernier témoignant la maledi-
ction, qu’il reçût de ion père. Le lieu néan-
moins, ou JupiterAmmon étoit adoré, &
qui se trouve dans le partage de cham, l’a
fait prendre pour un autre Jupiter. Car il

n’y est a pas eu trois seulement, commeVar-
ron, & après lui Ciceron l’ont pensé. Ceux,
qui en ont tenu regitre, ont compté jusqu'à Lilius Ca

trois cens Jupiters, qui font partie de ce ral.
grand nombre des trente mille Dieux, que Dec
reconnoissoit le Paganisme. Il y avoit aussi
ièlon, la supputation du même Varron qua- ?

rante-trois Hercules, dont l’Egyptien a tant
de rapport à Josué, par les victoires & par
ses grandes actions, que l’histoire de l’un &

'de l'autre; fainte & profane, porte, que le
Ciel fit tomber en faveur de chacund’eux une Iosue cap.
pluie de pierres ou de cailloux qui extermi-n. Pomp.

Metal. n.
nerent la plus grande partie de leurs ennemis. t. J.Etàü appellé autrement Edom, ou le Roux)
est selon plusieurs le Koi Erythrce, qui adon-
né le- nom à la mer Rouge & Idumeenne,
aufftbien qu'à la Province de Phœnicie: Et ion
combat contre Jacob dans le ventre de leur me-

re, est le mêmequ’Apollo dore représente entre hb. 2. de
Acrisius & Prœtus, qui témoignèrent leur dis. Devr. orig.



corde fraternelle, lors qu’ils étoient encore
dans les entrailles de leur mere Ocalée, con-
tinuant depuis leur animosité pour la succes-
sion au Roiaume d'Argos, durant laquelle ils
trouvèrent l’usage des Boucliers) dont l’anti-
quité leur attribue l’invention. Le parallele

tire entre Noé & Saturne, n’empêche pas
qu’Adam ne soit encore comparé à ce'Dicu
morfondu. Hefiode donne pour mere à Sa-

turne Tellus ou la Terre, & Cœlus fut son
pere, la Genese nous enseigne, qu’Adam
fut crée du limon de cette même Terre, &
pétri des mains du Tout -puissant. Les Poë-
tes mettent râge d'or & un Paradis fous Sa-
turne, toutes choies étant alors produites
dans l’excellence, & fans culture; c'efi l'ima-
ge du jardin des dtliccs qu'Adam posseda
quelque tems. Après fon péché il se cacha,
n'ofant comparoitre devant la face de 1Qn
Dieu; ce qui lui put donner le nom de Satur-

ne, puifquc Satar en langue Hebraïque veut
dire latere, fe cacher, le Saturne fabuleux
fut contraint de Cc retirer ou cacher en cette
partie de l’Italie appellée Latium, à latitando,

& de lui Saturnia terra, où il reçût auffi le
nom de Latius, & fes peuplescclui de Latins.
Adam fut auui réduit à être Laboureur de
bonne foi, la terre depuis là faute ne lui don-



nant plus rien iàn5 travail; Saturne a sa

pour marque de l'exercicechampêtre, & les
Romains tiroient l’origine de son nom du la-
bourage, Saturnus à satione.

Mais de toutes ces conformités& de quel-

ques autres semblables,qui firent soûtenir au

Roi de Perse Xa Abas, que le Saint Jacquets
des Espagnols, le Saint George des Arme-
niens, & le grand Prophete Aly des Perses,
n'éioientqu'une même personne; je n'en vois
point de si juste en tant de façons, que celle
qu'on met entre Moyse & le Dieu Liber, que
nous avons tantôt apparié à Noé sous le nom
de Bacchus. Vossius dans son origine de l’Ido-

latrie fait voir, que le Liber, & l’Osiris des

Egyptiens, ne font qu'une même Divinité,
& que l’expédition du premier aux Indes, se

& Phœnicie, parce que les Grecs & les Ro-.
mains donnoient le nom d’Inde à toutes les

terres, que laiff'ôit la mer Méditerranéedu cô-
té de l’Orient. Ainsi doit-on prendre ce vers
d’Oxide,

Andromedam Perseus nigris portarat ab
Indis,

püifquc constammentPersée secourut Andro-
mede à Joppe ville de Phœnicie. Liber cil
surnommé Bimater, & l'on fait qu'outre Jo-



cap.
cabel véritable mere de Moyse, la fille de
7. Pharaon le fit élever comme ion fils, erat ei

in filium, dit l’Exode. L’un & l’autre sont
recommandés d'une beauté singuliere & ex-
traordinaire,qui émut principalement, après
l’inspiration divine, la Princesse Thermutis à
prendre de l’affection pour Moyse, bien qu'il
ne fut âgé que de trois mois. La Théologie
profane disoit, que Liber fut mis dans un
coffre ou berceau sur ta mer, qui le jetta heu-

reusementau rivage; n’est-ce pas l’image de
l’exposition de Moyse, signifiée par son pro-

pre nom? L'édit de Pharaon qui en fut cau-
se ic rapporte aux cruautés de Busiris aum
Roi d’Egypte. Liber coula fes premières an-

nées au nunt Nisa de l’Arabie; Moyse passa
quarante ans dans cette Province ou est le
mont Sinaï, ou Sina, qui se forme des mê-

mes lettres qu’a le premier. Tous deux
furent exilés & contraints de fuir vers la mer
Rouge ou Erythrée. L’un & l’autre eurent

de grandes guerres avec des Rois d’Arabie.
Les troupes de Moyse avoientavec elles beau-

14. coup de femmes; Diodore dit, que celles
de Liber étoient compolces de deux sexes.
Orphée nomme Liber ou Dionyfius, Thés-
mophore, c’est à dire porteur de loix; Moy-
Cc est reconnu de tout le mondepour le Le-



gislateur des Juifs. Les Portes ont donne
des cornes à Bacchus,
Accedant capiti cormia, Bacchus erit;

Les Peintres représentent Moyse cornu pour
dire que ion front étoit extraordinairement

frapant de sa verge; Euripide décrit une Bac- In Bacchis

chante, qui faitoit la même choie dans les
Orgies en invoquant fonDku Liber, & d'au.

très, qui faisoient aussi sourdre des fontaines
de vin, & de lait, de la même sorte. Et

comme l'on a dit encore qu'un Belier décou-
vrit del'eau à Bacchus, ce qui sauva son armée

dans les deserts d’Afrique; Tacite par igno-

rance ou par malignité assure qu’un âne sau
vage rendit le même service à Moyse. Le
serpent d'airain élevé par Moyse, semble ê-
tre la cause des ceintures& des couronnesde

serpens que portoient les Menades aux fètes
de Liber. Celui-ci ayoit un chien fidele, à
qui Nonnus promet le Ciel dans ses Dionysia-

ques, avec la vertu de meurir les raisins;
c’est la figure de Caleb, en qui Moyse se
tant, qu'il 1 cnvoia reconnoitre la terre de
promission, d’où il rapporta cette célebre
grappe de raisin. En effet Caleb, ou Keleb,
en Hebreu, signifie un chien, qui a toujours



été le symbole de la fidélité.Et cette dernie-
re observation fait voir que Moyse a encore

du rapport à Liber du côté de la vendange,
comme celui qui conduisoit son peuple
dans une contréepleine de vignes, & qui
produisoit de fi beaux & de si excellens

raisins.
Je rendrois cette lettre trop longue, fi je

me donnois la liberté d’étendre ces considéra-
tions aussi loin, qu’elles pourroientaller. Je
me tairai donc de ce qu'Herodote ditdans ta
secondeMuse, de Sannacharabus, dont les rats
ruinèrent l’armée en rongeant durant une nuit
les cordes des arcs, & lescorroies dèsarmes
de tes soldats, qui furent aifement défaits
le Jendemain; & du récit, que faitSrabonau

treizième livre de fa Géographie d'un pareil
exploit de ces rats, envoies l'une & l'autre
fois par Apollon surnommé pour cela Smin-

thée. L’on voit assez, que ce sont des cho-
ses inventées exprès pour attribuer à cette
fausse Divinité la gloire d’une action exécu-
tée par l’Ange du vrai Dieu, qui extermina

en une nuit cent quatre vints cinq mille
hommes des troupes de Sennacherib Roi des
Assyriens, selon le Texte du quatriéme livre
des Rois. J'ajouterai feulement la plainte de
Justin le Martyr dans ion Apologie pour les

Chrétiens,



Chrétiens, qu’unede plusmalicieufesru.fesdu
Demon a étc d'attribuerdes enfans à Jupiter,
& de faire Sortircette Pallas de ion cerveau,
pourternir la gloiredu Fils de Dieu, quenô-
tre Théologie nomme la Sapience éternelle
& incréée. Ainsi votant, que la Synagogue
des Hébreux le nommoit Beelzebut, ou le
Roides mouches, il prit de là occasion de se
faire nommer par les Grecs Myiagrus, Myio-
des, & Jupiter, attachant la Divini-
té au soin abjet.de chatïcr cette importunein-
fecte. Et les Fideles chantant Domini est ter-
ra & plenitudo ejus, il introduisit aussitôt un

Dieu Pan, & le fit reconnoitre pour Je mai-

tre de toute la Nature. Enfin, comme nous
l’avons vu, il a filfifié toute l’Histoire sainte

par la profane, & obfcurci 'de fables autant
qu'il a pu nos vérités révélées. Les Pcrcs

de l’Eglise ont souvent découvert cela, & ti-
ré à leur tour des Mythologie, & descens my-
sterieux de tous les contes du Paganisme pleins
d'idotatrie. Imitons les fur ce dernier exem-
plc du Dieu Pan, & disons que cette Echo
que les Gentils lui donnèrent pour femme,
est la Philosophie,qui fe peut mêler de par-
ler de toutes choses sans inconvenient, pourvû

que se tenant dans les reglesdu devoir, elle ne
dise rien que de conforme à la Nature, &



qu'ellene répète jamaisaucunevoix, qui dé-

mente les œuvresde celui, qui en est le Créa-
teur. Mais quand au lieu de lui, qui doit
être son legitime Epoux elle se laisse cor-

rompre par des Ægipans & par des Satyres,
c’est à dire qu'au mépris de la Vérité, elle
prête l’oreille aux mensonges & aux impostu-
tes du Diable, elle paroit vaine à tout lo

monde, & devient la rilee auffi bien que la
haine du Ciel & de la Terre.

DU
MEPRIS DES INIURES.

LETTER CXVII.

MONSIEUR,
C’est une chofe assez difficile à s'imaginer,

qu’un homme de vôtre efprit prenne à
cœur, je ne dirai pas l'injure, que vous a fai-

te une personne de néant, car je tiens qu’el-
le ne vous cn peut faire, mais seulement le
dcffeiii., qu’elle a cu de vous en faire. Pour



moi/je crois, qu'un peu de la bonne & vraie
Philofophie a plus de puissance que toutc la
ntaôic, pour nous rendre invulnerables.
Mais j'avoue bien, que ce icroit abuser de
ses préservatifs, que de les emploier soigneu-
fcment dans une si méprisable occasion, &
contre un adversaire fi peu considérable, &
fi impertinent, ut

non quærat quem appellet in-

eptum, qui illum cognoverit. Ce font des ter. 1. de Crat.

mes dont ufe Ciccron, pour dépeindre quel-
qu'un, qui vaioit mieux que celui, dont je
parle, & fi ce n'étoit point lui faire trop
d'honneur, je lui apliquerois encore ceux
que cet Orateur emploie dans une de lès Epi-

tres pour faire le portrait de Pison, Consul L. 1 ep 13

parvo animo & pravo, tantum cavillator gene. a 1 At

te illo moroso, qui et itiam sine dicacitate ridetur
facie magis quam facetiis ridiculus. Hors la
condition, peut-on ricn dire qui convienne
mieux à cet infolent, qui vous a.dit de fi de-
plaitàntcs paroles? S'il vous avoit raille avec
efprit, ou de cette noble & gcnrille façons
dont les gens d'honneur ont accoûtumé de
fe divertir; je vous blamcrois de l'avoir pris
en mauvaise part. Mais il l'a fait d'un fi fâ-
chcux air, & d'une aclion f fotte, que je ne
trouve a redire en la vôtre, que lc témoigna-

ge d'un peu trop de ressentiment. La belle



raillerie, généralement parlant, doit avoir

un fet agréable, comme s'il était créé de la
même eau,qui forma Venus dans là conque.
Si elle est trop piquante, elle blefre, & iè
rend insupportable au goût, comme un fel

trop acre & trop corrosif. C'est ce que
cet ignorant n'a jamais fû, & fon insussi-

fance, connue dé tout le mondé, ne vous
pcrmettoit pas d'avoir autre choie pour lui

que du mépris. Vous le rendés glorieux par
vôtre colère, & il se vantera par tout de vous
avoir. mis en mauvaise humeur,parce qu'en-
fin l'on ne le fîichc iamais tout de bon contre
ceux, qu'on méprife, nemo qui irascitur, de-

t. Rpicit; c'est une des maximes, qu'Aristote a
c 3. établies dans l'Ecole.

Je tombe d'accord, que c'est une chofe

fort rude d'entendre de mauvaises paroles,
d'une bouche, qui les rend d'autantplus ame-
res, qu'elle efi infame. Il falut boucher a-

Plutar. vec de la. cire les oreilles de l'Orateur Saty-

rus, après qu'il eût plaidé une caufe en fon

nom, parce qu'il n'eût pas pît souffrir les in-
jures, qu'on fàvoit bien que fa partie adverse

lui devait dire. Je fai encore, que latonfe-
quence efi grande quelquefois de les souffrir,
à cause que la médisance eft toujours plus fa-
vorablement reçûe, & plus avidementécou-



tée, que ce qui cfl à l'avantage de quelqu'un;
nihil est tam voluwe quam malediétum, nihil fà- ric

tius dissipatur. Ajoûtés à cela, que fi la ca-
lomnic ne nous peut opprimer, les coups
ont du moins cela de fâcheux, que comme
ceux de là foudre, ils laissent ordinairement
quelque mauvaise odeur aux chofes, qu'ils

ont touchées. Mais nonobstant tout cela il

faut imiter Dieu, qui tolere les blasphema-

tcurs lesplusdignesde fon indignation, & de
fa rigoureuse junice. Le Lion entend crier
les petits chiens après lui fans fc retourner.
Et l'on;a toujours attribué à grandeur de cou-

rage, le mépris des injures, qui partent de
si mauvaislieu, qu'on ne les juge pas dignes
de notre colère, ou qui ont il peu d'apparen-

ce, qu'clles ne font qu'attirer fur ceux,, qui
les profèrent, l'indignation & la -haine de
tout le monde. En effet, on les regarde

comme ces animaux remplis de venin à qui
la Nature femblene l'avoir donne, que parce
qu'ils manquent de cœur, & de forces. Ces
bêtes néanmoinssi malfaisantes & venimeuses
qu'elle.csoient, n'oiffensent pcrfonne que lors
qu'elles font provoquées; Là où ces médi-
ians & calomniateurs beaucoup plus à crain-
dre, vomiffent leur poifon non seulement sur



lcs innocens, mais par une prodigieuse mali-
gnité la plûpart du tcms sur leurs meilleurs
amis. Difons bien plus, ils ne s'épargnent
pas eux mêmes, s'ils manquent d'autre fujet;
de même qu'un eflomacrempli de mauvaises
humeurs, emploie audéfaut de bons alimens
fa chaleur contre lui même, & se détruit. Archi-
lochus en peut fervir d'exempt dont la ma-
liônitv fut si extrême) qu'il obligea par les
Iambes scandaleuxce Lycambe, qu'il avoit
choisi pour ion beaupere, & trois de ses fil-
les, à se pendre; s'étant d'ailleurs diffamé
lui-même dans lès écrits, où il a dit cent
choses à l'on désavantage, qui n'auroient ja-

in.Poët. mais été lues sans lui, selon qu'Elicn & plu-
sieurs autres le lui ont reproché. Se servir,
à l'exemple d'Archilochus, & fans avoir d'ail-
leurs fon mérite, si mal de la médifancc qu'a
fait cet insolent, qui a eu le deffein dé vous
outrager, n'efl-ce pàs proprement médire
de foi même'?

Peut être aurés-vous cette pcnféc ordinai-

re, que Îa vengeance cft douce, & qu'il n'eft

pas feulementpermis d'en uler, mais de plus
nécessaire, lors qu'une injurenégligéeen attire

une autre. Mais ne flattéspas vôtre passionde
la forte, fouventau contraire une offenfe mé-
priséeperd tout ce qu'elle avoit de fâcheux, &



n'est plus offenfc. D'ailleurs s'il était permis
d'emploier la vengeancequelquefois, ce ne
serait jamais contre un si chetif adversaire

que celui-ci. Mordre n'est pas plus du lion,

que de la pucc, ou de la mouche; mais l'on

nc refile pas à la piqucure d'une mouche, ni
à la morsure sensible d'une puce, de même

qu'aux atteintes d'un tigre, ou d'un lion:
Et comme le prononça l'Empereur Clauditts, Dio Cas-

non eodem modo de pulice, ac de fera, vindict a sius 1. 60.
expetenda. En tout cas je vous maintiens,

que vous ne prouvés vous venger pi us cruelle-

ment de ce demi-homme, qu'en lc laiffant
impunément trempeurdans son ièns reprouvé
le reste de les jours. Spritum tibî non relin-

querem, nifi criraelior essem tibi relinquendo, dit
fiérement ce Declamateur. Et sans vous Sen. cont.

porter à être vindicatif, je vous qssure, que
la honte & la confusion, que fa faute lui don-
nera toujours) le punirait mieux & plus rigou- Herod 1.5.

roulement, que vous ne fauriés faire.
Je fai bien, que Darius ne l'entcndoit pas

ainii, lors qu'il établit un officier exprès pour
lui répeter toutes les fois qu'il le mcttoit à ta-
ble, qu'il n'oubliât pas de se venger des A- Paul.

theniens. L'Empereur Justinien Second étoit
aufli fort éloigné de cette Morale, quand à Ovrtis.

chaque fois qu'il fe mouchoit, il faisait mou- concord.



rir quelqu'un des fauteurs de Leon, qui lui
avoit fait couper le nés. Postel dit, queles
loix de Mahomet condanncnt ceux, qui ne
rendent pas le plûtôt qu'ils peuvent, injure

pour injure, ce que je ne me souviens pas
d'avoir lû si précisément dans fon Alcoran.-
Et Mendez Pinto assure, qu'il y a un métier
à la Chine de gens, qui conduifent des Bra-

ves ou Coupe jarrets armés de toutes pie-

ces, le plus fouvent dans des barques d'où
ils crient fans ceffe en demandant qui a été
offensé, & le veut venger de fès ennemis.
hiais laiffant aux Prédicateurs le foin de vous
paraphraser ce qui est de nôtre Réligion à cet
égard, tenés pour alTuré, que la doctrine,
qui eft formellement contraireà tous ce.s ex-
emples, eft bien plus fûre, & moins sujette à

dc f icheux repentirs, qui fuivent prefque
toujours la vengeance. Les Payens mêmes

un peu raifonnables; ont enfeigné cette véri-
tc, fous le voile de la fable d'Apollon, puis-

1.5. que nous lisons dans Diodore Sicilien, que
ce Dieu fut si repentant d'avoir trop fevere-

ment puni le mépris du téméraire Marsyas,
qu'u fut long tems sans vouloir ouïr parler
de Musique, & que de dépit il rompit son
luth ou fa guitarré. Voulés vouséviter un
pareil repentir, & fairecrever de rage vôtre



injurieux Marfyas, faites qu'il fache, que
pour toute imprécation vous dites quand on
vous parle de lui,

Mella fluant illi, ferat & rubus asper amo- Virg.

cela bien entendu voudra dire, que vous
priés Dieu fimplement, qu'il le rende plus

En tout cas il faut demeurer d'accôrd,
que si la vengeanceest pardonnable, ce doit
être feulement, quand elle tire raifon d'une
véritable injure. Et cependant ni celle, que
vous prétendés avoir reçue, ni la plûpart des

autres, qui animent souvent le plus, ne font
pas de ce nombre. Vous comprendrésmieux
la vérité de mon difcours, dans des exem-
ples où vous ferés fans intérêt, & fans pré-
vention d'efprit. L'injure la plus atroce, &
qui pénétre le plus avant dans le cœur d'un
Chinois, c'est des'ouïr nommeryeux de chat.
On punit de mort aux Malabares celle d'avoir Ram. f. t.

rompu un pot de terre fûr la porte de quel-
qu'un. Et quand les Indiens du Perou veulent Olvier de

offcnfer à toute outrance les Espagnols, ils
les appellent Viracoche, c'est à dire écume de

mer. En vérité l'homme est unanimalbien
ridiculed.ans la plûpart de tes sentimens, qu'il
n'examine prefque jamais. Si vous voulés



peser tant fait peu les termes; qui vous ont
piqué si vivement, & fait une si profonde
plaie dans votreame, ils ne vous paraitront
gueres moins méprisables dans leur pure si-

leurs avori égard au mauvais dessein de celui,
qui s'en est servi, fans suivre bassement son
intention, & sans en quelque façon lui com-
plaire. Gardesvous donc bien de le traiter

si favorablement, & soiés un peu Philosophe
avec moi là dessus

CEUX QUI FONT BEAU-
COUPDEL -r- T R CXVII.
MONSIEUR,

Il'a de quoi s'étonner,il me semble, que
des hommes, qui ont emploié cinquante



ans à ne rien faire, comme ceux,dont vous
me parlés & beaucoup d'autres, qui leur res-

semblent, soient assez injustes pour se plain-
dre qu'on garde, trop long temps le silence,
si j'on est une demie année sans rien donner
ad public, & sans les divertir par quelque pi-

èce nouvelle, puisqu'ils nomment ainsi tou-
tes les productions d'esprit Ils veulent bien,
qu'on les souffre dansle plus faonéant loisir,
ou l'on puisse vivre; & cependant ils nom-
ment Longiris & Lentules ceux, qui ne se re-
posentquasi que pour être plus propres à

l'achon,qui ne reculent que pour mieux
sauter ou à qui d'autresoccupations donnent
d'inevitables distractions. J'avoue, qu'il se

trouve des pcrtonncs d'une âme bien plus
active, & plus feconde, que d'autres. Leurs
ouvrages voient le jour en si peu de temps, &

avec tant de facilte; qu'on peutdire, qu'ils
enfantent (ans travail & sans trenchées, imi-
tant même animaux, qui font si fertiles,

qu'ils conçoivent par superfétation. Mais
vous favés aussi à quels inconveniens sont fu-
jets ceux qui pour paraitre diligens, se pré-

cipitent d'autant plus honteusement que per-
sonne ne les presse; cœcos facit
catulos. En effet, il arrive presque toujours

à ceux, qui te donnent ii peu de peine à faire



des livres, qu'ils en donnent beaucoup à
leurs plus favorables lecteurs, & qu'ils sont
ordinairement des présens au public, dont ils
ne retirent pas de grandes reconaissances.
Les Inpromptus guerriers & amoureux pcu-
veut être estimés, par l'avantage qu'on dit
qu'ilsdonnent. Il n'en est pas de même au
sujet dont nous parlons, où le prix des cho-
ses se prend toujours de leur bontéinterieure,
& jamais du tems ni de la diligence de l'ou-
vrier. Sans mentir l'on n'eft guèrres redéva-
ble à de certainsécrivains, qui ne sont habi-
.les qu'à débiter de l'or d'Alchymie, des per-
les de Venise, & des diamans d'Alençon. La
derniere composition, que vous m'avés con-
traint de voir cn peut servir d'exemple, vous
protestant, qu'à mon avis tout ce qu'elle a de

bon pourrait être couvert de l'aile d'une mou-

che. Son auteur est fi ennemi des Dieux du
Paganisme, comme il le dit plus d'une fois lui

même, que par tendreffe de confcicnce, com-
me je crois, il n'écrit rien qui n'offense tou-
tes les Musés, & qui du moins ne forte de
in plttme invita Minerva. Quand il se mêle
de déclamer contre les vices du tems ou
contre les defauts de la Politique moderne,
il me semble que je vois monté dans la chaire
ou tribune aux harangues, cet âne de Pistoye,



dont Ammien Marcellin parle comme d’un L. 27.
prodige. Cette comparailon est plus juste,
que si je la prenoisd'un animal ruminant, car

mais pensé deux fois à ce qu'il écrit, tant il a

Certes il faut être indulgent aux fautes,
qui ibnt de l’appanage de nôtre humanité,
qu'une multitude de belles-chofes excusent,
& qui font comme de petites taches fur un
corps plein de graces & d'attraits. L’on peut
dire aufiique c’est être infolent envers Dieu&
envers la Nature, qui ont mêlé le bien & le
mal par tout, de ne pouvoir fôuffrir le moin-
dre vice où beaucoup de vertus abondent;
c'efl en quelque façon, comme s'en expli-
quoit un ancien, faire outrage à tout le gen-
re humain que d'en user ainsi, toti mortalita-
ti convitium facere, puisque le plus parfaitdes
hommes a ses débuts, & le Soleil même les
macules. Un livre tout excellent qu'il foit,
n'a pas le privilège de la Manne, d'être en
toutes ses parties agréable à toute forte de
goût; & souvent de certaines endroits qui de
plailént aux uns, donnent de la satisfaction à
d'autres, ce qui doit obliger à une moins ri-

goureuse censure. Mais lors qu'on n'y voit
rien de recommandable, que c’est un champ



plein d'orties, & qu’au lieu d'y profiter, fa
lecture nuit & ennuie tout ensemble, il me

semble, qu'on peut sans injustice témoigner
ion avertion. Car je iuis de cette opinion,
qu'outre la'perte du tems qui se fait, & le
chagrinqui te contracte sur un méchant livre,
l'on y peut prendre, pour peu qu'on s'y arrê-
te, un certain mauvais air, & une méchante
habitude de penser bassement, & de mal écri-

re, qu'on ne fauroit trop éviter. Vous, y
çourés la même fortune qu'eût cetteNymphe

Oreade de Ceres, qui pour être entrée seu-
lement dans le Palais de la Famine, en fut
aussitôt attaquée,

venerat illuc,
Visa tamensensisse famem.

C’est ce qui me fait croire, qu'on doit être
plutôt retenu, que précipité à mettre la
main à la plume; & quc ceux, qui ont eu le

jugement du public aucunement favorable,
le doivent plus que tous autres respecter, &
m’abuser pas des grâces, qu'ils en ont reçûës,
en lui failànt de mauvais présens.

Quelque précaution néanmoins qu'on y
apporte, & de quelque modération dont l'on
use, il faut ctrc assuré, qu'une nouvelle com-



pofition aura toujours des adversaires, &
qu'on y trouvera toûjours à redire. L’im-

portance est qu'on nele puisse faire avcc rai-
ion. Un bon livre ne perd rien de son méri-

te pour être calomniépar deserivieux, ou ne-
gligé par des ignorans; non plus qu'une pie-
ce de monnoie, pour être refuicc par ceux)
qui ne s'y connoinent pas. J’ose même dire,
qu'il n'a que faire de protection, ni de l’assi-
stance des Puiffances de la terre; il fe protc-
ge lui-même, & fi les propres forces ndle
garantissent, rien ne le peut assurer contre ce
qu'il doit appréhender. Car ce n'eft pas sans
fujet-qu'on a dit, qu'il n'y a point de plus

courte vie que celle d'ùn méchant livre. s'il"
ne condentrien de bon, toute la beauté de
ion style, ni la pureté de son langage, ne sau-
roient faire- valoir des mauvaises pensées, ni
justifier l'impureté de là doctrine. S'il dit
au contraire d’assez bonnes choses, mais maI
rangées, en mauvais termes, on le condan-
nera d'avoir le defaut de ces malhabiles cuisi-
niers, entre les mains de qui les plus delica-

tes viandesperdent le goût, qu'elles devraient
avoir, pour être mal apprêtées. Ceux qui
font apparemment au dessus de tous ces rc-
proches, & dont les travaux peuvent en quel-
que sorte satisfaire tantà l'égard de la forme que



de la matierc,&de l’expression que de la pensée,

ne doiventpas être retenus d’écrire par l’appré-
hension de trouver des adverfaires, & d'être
choqués par ceux qui méditent toûjours de ce
qu'ils desesperent de pouvoir imiter. Il faut

autant qu'on le peut ressembler à l'Auteur de
la Nature, qui ne laisse pas de la faire produi-

re, & de nous donner des fruits excellens,en-
core qu'il prévoie bien que les mauvais vents
en gâteront quelques-uns, & que les chenil-
les en pourront infecter une partie.
En vérité au lieu de décourager les efprits

capablesde reüssir eh ce que nous difons, je
voudrois toûjours les exhorter à ne rien crain-
dre, fur tout de la poflerité, ordinairement
plus équitable que le tems qui court, & qui

pour être fans envie, aussi bien que fans inte-
rêt, donne des jugemens plus raisonnables.
Car l'on auroit tort de prendre ce que j'ai a-
vancé touchant le mérite tant de la conce-
ption, que de la façon de l'énoncer; povr une,
concluiion néceffaire qu'on ne doive jamais
traiter que de choies fublimes, ni les expri-

mer qu'en termes choifis, & d'un ilyle fort

Perf.
extraordinaire,

Sat. 1.
Grande aliquidquod pulmo animœprœlargus

Mon dessein est fort éloigné de là; & comme
le



le nombre & Je génie des Muses est divers,
je pente que f l'on en a quelqu’une favorable,

l’on peut heureusement réussir sur toute sor-
te de sujets, en les maniant comme il faut.
Les moindres choses, selon moi, & les plus
viles, peuvent plaire & devenir précieuses,
étant bien écrites; comme le papier sur le-
quel on les couche, qui est d’un ii beau blanc,
& pour qui les Turcs ont une espece d'ado-

ration, fe fait par l'art & avec l’industrie rc-
quise, de ces vilains haillons, qui Ce jettent
par les ruës. Si l'on s'acquitte bien de ce
qu'on s’est proposé, il n'y a pas moins de
gloire à recueillir en petit, qu'en grand, ni
d'une facon,

que de l'autre, pourvû que celle
dont l'on s’est fervi soit bonne & appropriée.

Cependant cette gloire n’est pas si peu à
estimer, qu’elle ne puisse aller du pair, &
peutetre à le bien prendre préceder celle des
plus prefomtueux de la terre. Je le dis ain-
ft, parce que la plûpart du monde croit, qu’il
n'appartient qu'aux Grands & aux Puissans de
se piquer d'ambition, & de prétendre à la

hante réputation. Mais ils font fort trompés
s’ils fe persuadentque l'hommede la moindre
fortune, qui pente aussi génereusement &

aussi sainement des choies divines & des pé-
rissables, que nôtre humanité le permet, n’ait



pas droit de leur disputer cet avantage. Al-

bcrt de Bolsad, précepteur de Saint Thomas,
n’a pas moins mérité par sa ièience, & par
les écrits le surnom de Grand, qu'Alexandre,

que Pompée, & que nôtre Charlemagne, par
toutes leurs conquêtes. A bien examiner
ce point, l’on ne fera peutêtre pas difficulté
de préferer un excellent Poète, à son Héros,
& un grand Philosophe, à un Empereur.

Juven. Libera si dentur populo suffragia, quis tant
Sat. 8. Perditus, ut dubitet Senecam prœferre Ne-

roni?
Je sai bien, qu'on a voulu dire'que de mettre
Homere nu dessus d’Achille, c'étoitfaire plus
d’état du Trompette que de.son General d'ar-
mée.. Mais cette similitude qui trompe en
éblouïssant d’abord, n’a rien qui puisse con-
tenter, si on l’examine de près. Car Talthy.
bius ou Misene, quelquesadmirables Trom-
pettes qu'ils fussent, n’étoient estimés que par
des parties corporelles, & par des qualités dé-
pendantes de la matière, qui leur rendoicnt
la bouche propre à bien sonner, & le pou-
mon capable de souffler plus fortement, &
plus long tems, qu'aucun autre de leur pro-
fession. 'Au lieu que la recommendation
d’Homere cfl toute spirituelle & tellement
élevée au dessus de celle des autres, qu'on



lui voudroit comparer, qu’il n’y a rien de plus
disproportionné; l’ame n’aiant pas plus d'a-
vantage sur le corps, qu'en en doit adjugera

Homere sur Talthybius. La valeur mème
d’Achille, & de ses semblables, est si fort
plongée dans le sang, & dans la bile, qu'on
peut soûtenir, qu’elle tient trop du terrestre,

pour être comparée aux élevations d’esprit

toutes pures, & presque divines, de ceux que
les Muses favorisent, & qui s’immortalisent

par leurs écrits.
Mais qui sauroit, qu'il y eût eu des Achil-

les, & des Alexandres? si ces mêmes écrits
ne les avoicnt préservés de l’oubli, & tàit vi-

vre dans la mémoire des hommes. N’a-t-on
pas crû même, que les Hercules, les Atlas,
& les autres Héros de la premiere & plus
grande estime n’ont été que d’excellens Philo-
sophes, qui pour avoir triomphé de l’ignoran-

ce, ont eu la réputation devoir domté des
monstres, & porté le Cid sur leurs épaules?
Afin d’appuier davantage ce sentiment, je

veux vous réciter ici le jugement, que fait
des plus grands Monarques un de leurs Cour-
tisans, dans la préface de son Policratique.
Et parce que les termes en font un peu rudes,
je les rapporterai dans la langue qui a servi de loan. Sa-

truchement à sa pensée. Eadem est Asini & rester. de



nugis Cli. cujusvis Imperatoris post modicumtempusglo-

rialium. ria, nisi quat enus memoria alterutrius scripto-

rum beneficio prorogatur. Je ne voudrois pas
tirer de parallele comme lui, qui étoit ncan
moins un grand Evêque, entre la destinée
d'un Souverain, & celle d’un âne mort. Mais
je ne puis être d'autre opinion que la sienne
touchant l'immortalité quedonnent les livres,
& qui ne fè peut bien acquerir làns eux.

Pedon. Marmora Mœoniivincunt monumenta libelli;
eleg. in Vivitur ingenio, cœtera mortis erunt.
Mecœn.obit. Il n’y a que la plume des savans, & leurs veil-

les studieuses, qui puissent perpétuer la mé-
mo,ire des plus grands Conquerans; quand
elle eft relevée par ceux-là; s'ils s'en taisent,
le nom des chevaux d'Achille sera plus céle
bre, que, celui de beaucoup de Potentats.
Pour le moins ne sauroit-on nier, que Socra-
te & Diogene de très petite condition, ne
foient en plus grande vénération dans le mon-
de, que ta plûpart de ceux, qui ont cru,
que.tout étoit au dessous d'eux. C’est sans
doute ce que considéroitl’Empereur Constan-
tin le Grand, quand il fit élever lon effigie
parmi celle des Muses, selon qu’Eusebe nous
l'apprend dans le discours de sa vie.



DIVERSITE'S.
LET TRE CXIX.

MONSIEUR,

Je ne f.utrois condanner comme vous un
homme qui apparemments’est voulu sous-
traire aux mauvais traitemens de la Fortune.
'11 n'a fait en cela qu'obéir aux préceptes de
Pythagore, d’adorer l'Echo quand les vents.
se font entendre extraordinairement, adoran-
da est Ecfio cum flant venti; pour nous avertir
d'avoir recours à la folitude en des tems de
confutlon comme celui- ci, ou le plus sûr est
d’entendre de loin ce qui se dit, & ce qui se pas-

se, fans y participer. Par tout où ira un hom-

me de ion mérite, il y trouvera des amis, &
dans quelque contrée que son destin le por-
te, il y rencontrera des habitons, qui la pré-
fcrcnt à toute autre; tant il est vrai, qu'il n'y

l’opinion. La fatigue d’un voiage, qui vous
fait pcur, iùrt presque toûjours à délasserl’es-

prit, outre que souvent le corps même en



tire de l'avantage. Et pour ce qu'il vous a
dit là dessus qu’il vouloit aller à pied une par-
tic du chemin, souvenés-vousen fa faveur,
qu’au rapport de Pline des Oisons venoient
bien des Païs bas à Rome, cheminant avec
leur gravité ordinaire: Mirum in ac alite,
dit-il, à Morinis usque Romam pedibus veni-

L.10. c. 22.
tionenaturalipropellunteos.

Il sera lans dou-

te bète de compagnie, & ne manquera pas
d'aide aussi en cas de befoin.Je donne bien plus volontiers les mains a
l’appréhension que vous avés, qu’il ne con-
fiune la meilleure partie de ion viatique à la

recherche où il est si opiniâtre de la Pierre
philosophale. C’estunevraie pierrede scanda-

le pour moi, & je croirois plûtôt une Gorgo-

ne pétrifiante, que toutes ces bagatelles) quela trompeuse Chymie debite sur ce lùjet. je
parle ainsi de celle, qui fait tant de gueux,
ians avoir jamais enrichi perfonriè; car il y a
un art Chymique fort à ellimer; comme f-.ii-

sant une des plus belles parties de la Phylique,
qui enrichit en beaucoup de façons. Mais
ceux, qui l'exercent avec le plus de réputation
font les premiersà tè raillcrdela vainecuriosité
& de la sotte esperance de tous ces souffleurs,
qui cherchent ce qui ne fut jamais. Eu effet



lcur pierre imaginaire feroit mieux nommée
fularde, que philofophale, puifque celle,
qui servit d'ancre aux Argonautes, s'appel-
Joit ainfi, lapis fagitirus. Il y a cette diffé- pline 134.

rence, que ceux de Cizyque, aujourd'hui
Spigadc Natolie, tenolent celle-ci attachée
& chargée de plomb dans leur ville, pour
l'empêcher de s'en aller comme elle avait
fait plus d'une fois, & l'autre ne fut jamais,

que dans la fantaisie de ceux) qui ic plai-
gnent toûjours, qu'elle difparoit quand ils
penfent la tenir. C'est cette grande envie
d'avoir de l'or, que le Poète nomme facree,

pour dire detestable, qui cause ces illusions
d'ef prit. Oviedo écrit, qu'elle obligeoit lesg.hift.c.5..

Indiens Occidentaux à une autre folie, qui
étoit de jeûner & de s'abstenir de leurs fem-

mes, avant que de fe mettre à chercher cepre-
mier des metaux, s'imaginans, qu'à faute
d'obferver cela Ils n'en pouvoient rencontrer.
Le même Oviedo ajoûte,que Chriftophle Co-
lomb à l'imitation de ces Américains contrai-
gnit les Chrétiens même nonseulement à le pri-
ver de voir des femmes, & de manger, mais de
plus à se confesser avant que de travailler aux

mines. Il est certain que par une pareille super-
stition les Arabes ufoient autre fois d'une chafte-
téexacte, lors qu'ils se vouloient appliquer à la



récolte de l'encens. Je veux vous faire part
ici au fujet de l'or, d'un chofe, qu'a débitée
le Milord Digby dans fon traité de la poudre
de sympathie. Il affure, qu'un petit bouton
d'or gros comme le bout des doigts, & pc-
tant une once feulement, peut être ctendu
de Paris jufq u'à Montpelier, & au delà. C'c!1

à lui à garantir fon dire, qui cependantmet
bien à couvert ce que j'avois avancé dans la

physique du Prince, que cette once d'or ti-

rée en fil délié comrile les cheveux s'étendroit
plus de mille pas.
Le Gaucher, dont vous parlés, pcut de-

tendre sa mauvaise habitude par beaucoup
de raisons, encore que l'usage ordinaire ren-
de mefféantes la plupart de les actions. Si

le côcé droit, généralement parlant, fem-
ble ctrc plus souple & plus agile; le gau-
che en récompense, dit Solin, est reconnu
plus fort & plus propre à porter. Platon
dans le particulier des bras efi pour les ambi-

dextres qui les emploient sans choix, & il

nous apprend, que les loix des Scythes les o-
bligeoient à te tcrvir indifféremment des
deux mains. Les lèpt cens habitans de Gab-

C. baa, que le livre des Juges nous représente
pour fi braves getis de guerre, combattoient
auili bien de la main gauche que de la droite,



& comme gauchers ils étoient si habiles fron-
deurs, qu'ils tit'oient inr un cheveu sans
faillir. L'Empereur Tibere, si nous en
croions Suetone, avoit sa main gauche beau 65

coup plus promte, & plus forte que l'autre.
Vous avés aussi pû remarquer dans Xiphilin,
que Commodus faifoit gloire d'être gaucher,
tenant toujours Ion bouclier de la droite, &
l'épée de la gauche. Bref l'Histoire de Perse
observe, que le grand Ismael, pour ne rien
dire de tant de Scevoles particuliers, a tou-
jours emploié sa main gauche préférablement

la droite. Je m'étonne donc, qu'on ;11ti

pris pour une injure atroce, ce que de si con-

siderables exemples, & de si fortes raisons),

peuvent du moinscxcufer..
Il n'en eH pas ainsi des incivilités, que

vous avés sujet de nommer scandaleuses A
la vérité tout le mondene peut pas être du tem-

perament de l'Empereur Conilantins, qu'on
sait passer pour n'avoir jamais craché. Pline
en écrit autant d'une Antonia femmede Dru
fus, Autonia Drufi manquam expuit, Pom-L'7.C.17.
Ponius Confulairs poëta nunquam ruélavit; ce
qu'il appelle prave nature infignia: des mar-

ques d'une mauvailcconnitution. Et l'Hi-
stoire des Incas, ne difant pas la même cho 2. part
iè du Roi Atahualpa, affure pour le moins C.35.



qu'il ne crachoit jamais à terre, mais feule.

ment, s'il y étoit oblige dans la main de quel

que Dame d'importance, pour ne rien faire
qu'on pût juger indigne de la majesté d'un si
grand Monarqué. Il feroit fort difficile de

faire paffer pour honnête dans nôtre Europe

cette civilité.Americaine. Tant y a que
Marc Polo témoigne, qu'il n'étoit pas permis
de cracher dans la fale dugrand Cam de Tarta-
rie. Et vous favés comme tout ce que put
faire un grand cracheur auprès d'une belle
pcrionnc, fut de s'excuser fur ce qu'il étoit
difficile d'être bicn proche d'un mbrceau dé-
licat sans que l'eau en vint à la bouche.

Pour l'éternument, vous m'avouèrésqu'il
en fort difficile de le retenir, quoiqu'il i'oit

fouvent très importun; le falut que l'on le
donne â fon fujet, comme venait du cerveau,
témoigne, qu'on ne le tient pas pour indé-

cent. En effet l'on voit dans le iccond livre
d'Athen'éecette coutumeétablie de rendre u-
nc espece d'adoration aux eternttmens. Et

comme cette même coutume lè reconnoit
par là fort ancienne, elle en encore si éten-

due, que Garciliffo de la Vega représente
i.par. 1.5. dans fon Histoire dc la Floride, tous les Gen-
C.5. tils. hommes d'un Curaca de cettegrande Pe-

ninfule, lui donnant le falut comme parmi



nous auflitôt qu'il eut éternué. Mais pour-
quoi Cleanthes dans Diogene Laërce accufe-
t-il un homme d'être trop effeminé, & trop
voluptueux, pour être lùjet à beaucoup éter-
nuer? Dion Chrysostome- le prend encore Orat.35.
plus au criminel,& plus injurieusement,

je confeffe, que je n'ai pu apprendre de

vous tans indignation, qu'on ai voulu tour-
ner en belle raillerie la vilaine action dutn

homme, qui fait profession de prendre des
libertés scandaleuses en toute forte de com-
pagnies. Jelài bien, qu'en étantarrivéautant
:qu'à lui au Poète Lucain, il voulut faire le

plaisant en proférant l'hemiftique de Néron.
Sub terris tonuiffeputes

dequoi il eût tout fujet de fb repentir. Un
autre s'avifa de dire dans la même fijure,
qu'étant constant selon Aristote, nullum cor- Apoll.

nutum animal pedere, cc qui lui étoit arrivé Dyfe. C. 22.

l'affuroit de n'être pas cornard. Et un Armant
à qui cela échapa en présence de là maitresse,
lui protesta, qu'il ne pouvoit non plus que le
laurier brûler iàns faire comme lui.Mais
que dires vous du Philosophe Métrocles, qui
s'étant renfermé sans s'ofer plus montrer, à.
caufe- d'une sembable disgrace, ou il étoit
tombé, cût befoin, que Crates le vint con-



soler après avoir mangé quantité de Lupins,
qui comme venteux opérèrent lie ibrte, que
Metroclesà l'exemple de son ami perdit toute
honte, U devint de Péripatétique un Cyni-

que parfait. Véritablement nous sommes
fort redevalbes à Diogene Laërec, de nous
avoir conservéla mémoire d'un f1 notable éve-

In Claud. nement. Suetone nous apprend avec un pa-

art.32. reil soin, qu'une peribnncaiantété enhazard
de mourir, pour avoir par pudeur retenu un
vent semblable aux précedensqui vouloit for-
tir; l'EmpereurClaudius penra faire un Edic,

portant permission d'en laiffer aller même é-
tantà table. Remarqués le profit, qu'onpeut
faire en lisant les bons Auteurs. Vous y a-
vés aussi vu, qu'un Romain fut furnommc
Grandio, parce qu'il n'eflimoit rien qui ne
fut grand: Un Grimaldi de Génes s'etl trouve
depuis de la mêmehümcur:Et quelqu'unaiant
usé devant lui de la licence, que Ctaudius
voulut donner par un Edit, s'excusa de la p;-

titeffe du ton) protestant qu'en là considéra-
tion il l'eût fouhaité plus grand. Apres tout,
retournant au ferieux, il faut tenir pourcon-
flant le mot de Ciceron, quc la pudeur, &
la modestie, ou bienfeance, font le fel de
b vie, amo verecundiam, in ca ornatus vita,

vis decorieft, ce font des ingrédiens, qui



doivent accompagner & assaisonner toutes
nos actions.

Je prendrai, pour finir, l'occasion aux
chevc-ux, puisque c'est par eux quc vous a-
vés terminé vôtre lettre. Mais fouvenés.

vous, que j'ai dit ailleurs mille choies fur ce
fuiet, que le ne veux point repetcr. Il ne
faut pas douter, que l'usage de porter les,

cheveux-longsne foit le plus ancien, de mê-

me qu'il est leplus naturel. Epictetefoutient L.3.
3•C.

dans Arrien qu'ôter le poil à un homme, c'est

comme raser la jube à un lion, ou arracher
la crête à un coq. Polypheme au même fens
fe compare dans la Metamorphofe à Jupiter
le porteur de perruque,

Prominet in vultus; humerosquentlucus ob-

umbrat.
En effet les plus anciennes ftatucs des Grecs,

comme nous rapprenionsde Dion Chrysosto-Orat de

me, avoient l'ornement des grands cheveu,corf
auffi bien que de la barbe longue. Du tems
même de Ciceron il fe raille d'un C. Fannius,
qui Cc ràfôit iufqu'auxfourcils, idcirco capi- Orat

viri boni haber evidentur; les tctes sans poil iic
se pouvant alors regarder, qu'on n'en remar-
quât la mefféance., Cela me fait étonner que



Saint Paul enfeigne, qu'il n'cft pas moins
ignominieux aux hommes de les che-

Cor veux longs, que glorieux aux femmes, àqui la Nature les a donnés comme pour leur
icrvir dc couverture. Le Poëte Phocilide en

avoit presque dit autant,

Viris non congruit coma, at mulieribus

Il cft vrai, quc cette frifurc ou annelure n'est

pas du précepte Apostolique, qui rend hon-
teux le surnom de ce Dictateur Romain L.
Quintius Cincinnatus. Or quoique nos
mœurs en ceci comme en toute autre cholè
foient fort différentes, y aiant beaucoup de
païs où lcs femmes portent les cheveux
courts, & les hommes au contraire; comme
la Rélation du Maire le dit de certaines peu-
ples qu'il trouva après avoir paflé le Détroit
qui porte son nom; fi cil ce que la belle che-velure est tellement de

l'appanage des femmes,

que la racine est une des peines, que les loix

j, c de ordonnentaux débauchées. Je pcnlè que le
Legislateur s'est fundé fur ce qu'enfeigne Ari-
flote des cavales, a qui Ion coupe le poil

pour les rendre moins ardentes, equarum li-

ditur. A quoi le rapporte l'observation du



même Dion, de l'autorité dc qui je mc fuis Orat.35.
déjà fervi deux fois, que les pasteurs de son
tems rafoient tout le crin àune jumcnt, pour
l'obliger à se laisser couvrir par un âne.
Tant y a qu'entre tant de varictés, qui regar-
dent la coiffure, Massée nous apprend, que
les Chinois nourrissentexprès leurs cheveux,
pour être pris par là & emportés :iu Ciel a.
près leur mort; ce que ne font pas leurs Prê-
tres, qui croient y pouvoir aller fans cette
prise. Il y a des Musulmans, qui ont à mê-

me dessein un toupet au haut de la tête, par
le moien duquel ils se promettent, qu'une
Ange les transporteraau Paradisde Mahomet.
Enfin Gotard nous fait voir dans sa fixiemo
partie de l'Inde Orientale, que presque tous
les hommes de la Guinée portent leurs che-

veux rangés & poflés de différentes façons.
Il eft certain, que nos Rois de la race de
Merovée étoient comme les Prophètes & les I.f
Nazaréens, qui ne fouffroient jamais que le Ind.1.5.

rafoir ou les cilcaux paffaffent pardcffus leur
tcte, ou diminuassent leur chevelure. C'est
ce qui fait, reconnoitrc aux Bourguignons
dans Agathias, qu'ils avoient tué le Roi Chlo-
domer. Et pour ce qui concerne la rafure
des hommes, il n'y a guères que la dévotion,
le dueil, ou la maladie, qui les y obligent,



& qui en faffent maitre la coutume. Nous
voions que les Moines ,en ufent& la prati-
quent au premier cas: Au iècond les Perles

pour témoigner le déplaifir qu'ils avoient de
Herod. l ç la mort de Mafiftius, non contens de se ra-

fer, coupèrent le poil à toutes leurs montu-
res: Et au troifimé cas une douleur de tète,
qu'eût Charles- Quint en mil cinq cens vingt-
neufau paffage de Barcelone à Gènes, l'obli-

geant à se faire raser, les Elpagnols, qui a-
voient jusques là nourri de longues perru-
ques se les firent couper, quoique li mal vo-

18.hift. lontiers, qu'il y en eût, à ce qu'affure Sando-
par.l. val; qui en pleurèrent de regret, ce qui ne
L. 10. le lit pas dans Famianus Strada. Si efl-ce

qu autrefois leurs predéceffeurs ne dévoient

pas porter les cheveux fort grands, puisque
Appien observe, que Viriatus & ses troupes
Espagnoles prirent comme une chofe cxtra-
ordinaire de grandes chevelures, pour don-
ner, de la terreur à leurs, ennemis. Quoiqu'it

De lello en foit, Charles Quint fut auteur des courts
Hap.l. cheveux, &. des longues barbcs, selon que

hift.t.n. Cabrera l'a remarqué à la couleur
des cheveux, il n'y en a point, si elle est na-
turelle, qui n'agrée en quelque contrée, &
même dans un seul endroit, les noirs, les
roux, les blonds, ou les châtains, font pré-

ferés



ferés selon les inclinations diff6rentcs. Eu Præp.
sebe nomme, après Clement Alexandrin, Ev. 10.
Medéepour ia première qui trouva l'artifice strom.

de leur faire changer de couleur. Une infi- Ant. Iud.
nité de Prmccs ic les ont fait pemdre à l'imi-

1. 1.c.11.6.
tation dHérodedans leur arriere-saison. Ma- hist.

c. 25.
riana représente le More Musa domrcur de
l'Espagne, qui fâché dé le voir mépri1c à
cause du grand âge, que ton poil blanc té-
moignoit, lui 6t prendre une teinture do
noirsi heureusement,que ce changement pas-
1àncour un miracle, il rétablit sa réputa-
tion. 'EmpereurCommodus ne fe conten-
toit pas de la peinture des tiens, il les faisoit
reluireavec despapillotesd'or: Fuit Commo-
dus capillo semp fucato, & auri ramentis illu-
minato, adurens comam & barbam timore ton-

soris, c'eft le texte de Lampridiut. Et Trc-
bellius Pollio écrit prclque la même chose de
GaHienus, crinibus suis auri scobem aspersit,

radiatus semper processit. Les femmes sou-
haiteroient bien plus que les hommes d'avoir
le privilège desGrues, qui noircissenten vieil-
lissant par le témoignage d'Aristote en plus

d'un lieu. L'on dit de Tarcon, qu'il naquit
avec cheveux dcja blancs & chenus mais
Strabon soûtient, que les Italiens furent au 5.

teurs de cette fable, pour donnera entendue, Geogr.



De vita qu'il avoit été fage dès le berceau. Cardan a
pro. c. 37. écrit de lui eu contraire, qu'au du vcn-

tre de fa mere il avoit déja les cheveux longs,
noirs, & crêpus. N'est-ce point ici une de
ses vanitéspour s'égaler au premier de la fa-
mille des Céfars, qui eût son nom à cæsarie,
à caufe qu'il vint au monde la tête couverte

De brev. d'un chc'veltire? Pour conclusion usons de
vit. c. 12. l'invective, que fait Sencque non pas simple-

ment contre les femmes, mais contre les
hommes efféminés de fon fiécle, qui em-
ploioient toute la inatinée à dif pofer leurs che-

veux, & à les mettré en belle ordonnance,
dum de singuliscapillis in consilium itur. Ils
entrent en colere, dit-il, file moindre poil
de leur tête iè rompt, ou fort de sa place &

ils aimeroient mieux voir tout l'Etat en trou-
ble & en confusion, que leur perruque en
deibrdre. Quis eft istorumqui non malit Rem-
publicam turbari, quam coam suam? qui non
sollicitior sit de capitis sui decore, quam de ftlu-
te ? qui non comptior esse malit, quam honestior?
Certes on ne peut pas dire que le Monde ait
beaucoup changé depuis ce tems là; l'on
voit assez de perfonnes plus en peine d'avoir
bclle tête, que de l'avoir faine & bien faite.



DE

L'HUMILITE, DE L'AMOUR,
ET DE LA PARENTE.

LETTRE CXX.

MONSIEUR,

Je ne m'étonne pas, que celui, qui vous
refusé une fi junedemande, se toiexcusé

sur fon indifpofitionordinaire de la colique.
Il est jufte, & felon nature, qu'un homme
rempli de vents, foit fujet à de semblables
infirmités. Mais s'il eû eu un peu plus de
sens, il se fut porté librement a ce que vous
décries de fon entremise, sans témoigner,
comme il a fait, qu'il tenoit une chofe au
deflfous de lui, dont il pouvoit retirer autant
d'honneur que d'une plus relevée, par la bel-
le marniere de l'exécuter.' Hercule n'étoit
pas toujours après le Monstres, ou à combat-

trc des Antées il s'occupa, iàns blesser sa
réputation à purger d'ordures & de fumier
1-etable d'Augée, & il a fait leçon par là aux



plus grands hommes, si nous en croions Dio-

O at. 8. gene dans Dion Chrysostome, de ne tenir'
aucun sujet indigne de leur emploi, n'y en
aiant point, qui ne leur puisse tournerà gloi-

rc, ne fut-ce que par le mépris apparent ds
même gloire, lors qu'ils s'abaissent jufqu'à

.des avions, qui semblent basses, à cause de
leur exaltation. Mais que voulés- vous,' la
modestie toute agréable qu'elle eft ne paroi-
troit prefque point, fi elle ne recevoit ion
principal éclat de ce qui lui est contraire. Il
faut qu'il y ait des amcs orgueillculcs qui ne
se plaisent qu'aux choies relevées,

V3.ecl.4. Non omnes arbusta juvant, humilesque my.

afin que celles) qui ont reçû du Ciel cette
vertu vraiement Chrétienne de l'humilité, en
soient plus recommandables. Je parle de la
ibute non seulement à cause de la béatitude
que nôtre Réligion promct aux perfonnes
humbles; mais encore parce que les autres
créances enseignent une doctrine toute con-
trairc. Mahomet défend expressément à fes
Musulmans, ou Fideles, de s'appliqueraux
choies basses comme indignes d'eux, parcet-

Semita te injonction expresse, Fidelis ad vilia ne se ab-
Sap. c. 6. jiciat, que rapporte Abraham Echelite. Et

il ic peut dire, que l'humilité n'a jamais été



vue avec toutes fes grâces hors de l'Eglise
Chrétienne. Ce n'est pas pourtant que laSy-

nagoguc des Juifs, & la l'hilo1ophic Paycn-
ne, n'en aient fait souvent beaucoup d'état,
mais elles n'enont jamais donné ni de préceptes
f exprès, ni d'exemples si notables, que nous
en fournitnôtre Evangile. Salomonnousex-
horte en beaucoup de lieux à la pratique de
cette vertu, & quand il rcconnoit, que tout
ce que le monde contient de plus estimé
n'est quc vanité, & même que tourment du

corps, ou affliction d'esprit en détruisant nô-
tre ambition, il jette nôtre ame dans l'humilité
qui ltü eft oppoféc. Pythagore, que je veux

choifir entre tous les autres de fil profeflion,
n'a point eu de plus beau symbole que celui qui
ordonner, qu'on touchât la terrc autant de
fois qu'il tonnoit, terra tangenda

pour faire entendre le besoin que nous avons
de nous humilier devant lc Ciel, autant de
fois, qu'il nous témoigne son courroux par
les adversités,qui nous arrivent. Nous cou-
lons nôtre vie fur une mer iujette à mille
bourafques de la For tune; lcs voiles hautes

y donnent bien plus de prise à la tempête; &
il n'y a que les sages pilotes, qui évitent ait-

cunement l'orage en les abatant. Tant y a que
vôtre homme n'efl pas de ceux là. Je le



connois pour le plus préfomtucux des vi-

vans. Il ne croit pas pouvoirrencontrer nul-
le part ion semblable, s'il ne fe regarde fai-
sant le Narcisse dans une fontaine. Et de
même que cet Antiphon, dont parle Aritio-.
te, croioit voir toujours fon image à caufè
de la foibleffe de sa vûê, l'air le plus subtil
lui tenant lieu d'une glare de miroir; l'imbe-
cillité d'cfprit de cet impertinent lui renvoie
fans cesse la iienne, accompagnée d'un mé-
rite, que sa folle imagination, comme un
verre de multiplication, lui fait paroitre infi-
ni. Mais ne prenés pas tout ceci pour une
preuve, que je fasse grand compte de certai-
nes humilités trop affectées. Je n'approuve
point que pour nous abaisser nous nous ren-
dions absolumentméprisables. Il faut con-
server sa réputation, que les loix civiles ren-

7. ista. dent aum précieuiè que la vie; periculum fa-
Dig de
ma. vind. mæ æquiparatur periculo vitæ. Noussommes

trop cruels, dit Saint Ierôme, il nous bles-
sons volontairement ce qu'on appelle nôtre
bonne renommée. Et sans croire, qu'ilfoit
plus criminel de fe diffamer foi même, que
de ravir lâ réputation d'autrui, parce que
l'homicide de fi propre personne cil plus é-

norme, que celui de quelque autre que ce
puiffe être, je tiens amplement, qu'il est de



la conduite d'un hommeprudent,de n'affecter
jamais une humilité honteuse, & qui lui fas-

se perdre l'estime,qu'il peut avoir acquise.
Paffons à cette passion amoureuse, dont

vous prétendes guérir vôtre ami par le seul
remède d'une absence, où l'engagera insensi-
blement le voiage que vous lui conseillés.

la vérité, je me souviens fort bien, qu'un
Pasteur dans T héocrite prend la résolution Idyl. 14
de s'embarquer lim mer pour guérir du mal & 11.

d'amour, le fondant sur ce qu'un de les voi-
lins s'étoit fort bien trouvé de cet expédient.
Mais il y a tant d'exemples contraires à cela,

que je ne défère pas plus à cet Idyle qu'à un
autre du même Pote, où il veut, qu'il n'y
ait que les MusesPiéridescapables de donncr
du soulagement à un cœur que Cupidon a
bleffé. Tant y a que Crates le Thebain a-
joûtoit à ce cataplasine du tems, pour user
des termes de Clement Alexandrin, ceux dc 2. Stro.

la faim, & même du licou, ce dernier de-

vant être apparemmentle plus iouverain do

tous, quoiqu'il ne soit pas le plus expedient.
L'on n'auroit pas besoin d'en venir jusqu'à

cette extrémité, fi le fleuve Selemne avoit la

vertu, que Pausanias lui attribue, de faire ou-

blier à tous ceux, qui s'y baignent, soit hommes,
soit femmes, l'amour qu'ils avoient en y entrant.



certes il efi plus aifé de perdre tout à fait
le fouvenir d'une de ces affections, dont nous
parlons, que de la modérer au point ou vous

vous promettés, que votre aini réduira la
sienne facilius in amorefinetn impetres, quam
modum. Vous fondés vôtre efperance fur ce
que là maitresse n'étant pas fort belle, l'âge
lui ôtera bientôt ce qu'elle a de charmes, &

moi je vous remets fur cela au proverbe 11

dit vieja. Quand vous lui souhaités quadran-
tariam Clytemnestram,selon le mot de Cæci-

lius, & qu'il aime en lieu de moins de de-
pense, c'efl plutôt defircr la diminution de
son mal, que sa guérifon. Souvenés- vous,
que les lieux de débauche, comme Dion

Orat. 7. Chrysostome l'a fort bien prononcé, font
plus pour la corruption, que pour la généra-
tion qu'il n'y a point de laides amours, &
que la personne,qui en a tant donné à celui,
que vous plaignés, étant très tpirituellc, ce
n'est pas merveille, que la passion, qu'on a
pour elle, foit desplus violentes. Ceux, qui
ont feint que Cupidon étoit fils de Venus &
de Mercure, n'ont voulu dire autre chose fi-

non, que les bonnes grâces d'une Dame,
jointes à l'excellence de fon esprit, & à la

gentillesse de ion entretien, font naitre ces



grandes émotions de cœur, dont il n'y a que
les cupides, qui 1è puil1cnt aucunemcnt ga-
rentir. Tenés pour assuré, que celui pour,
qui vous avés une affection fi tendre, &

pleine de circonspection, n'a pas trouvé sa
maitresse, dans cette tondue frequentation
qu'il entretient avec elle, semblable à celle,
dont parle Athenée, qui reçût le furnom de
Proscenium, parce qu'aiant le vifage assez L. 13.

beau, & s'habillant de fort ibmtueux habits, De

elle n'avoit rien au refte, qui ne paroissoit

pas, que detrès dégoûtant. De fait vouscrai-
gnés, qu'il ne le trouve mal de n'observer
pas la quarantaine des jourscaniculaires,

que
vous nommés le carême d'amour, & qu'elle
ne lui perfuadc que les nuits n'en font pas ii
dangereulès. En vérité vous êtes un parfait
ami. Mais il faut que je réponde encore un
mot à cet endroit de vôtre lettre ou vous
condannés trop absolument son amour, com-
me une chofe, qui n'est bonne qu'à causer
mille difgraces différentes. Est-il possible
que vous n'aiés point apprehendé d'irriter
contre vous' irrémissiblement tant de beau
monde. Quoi! le feu d'amourn'éclaire ni
ne purifie jamais les âmes les plus ténébreuies,

& les plus grossieres? Au moins déviés vous
avoir mémoiredece qu'en ditSerenus Sammo-



nicus, qui l'ordonne comme une médecine
excellente, & experimentée, contre la fièvre

quarte un peu avant la violence de fonaccès.
l. de med. Quin etiam miranda ferunt venientecalore,

Iantes ludum Veneris munusque petendum.
Quoiqu'ilen toit, vôtre inventive m'a d'au-

n'ont jamais éprouvées. Il semble que vous
soiés un autre Antisthene, qui proteste dans

l. siro. Clément Alexandrin que s'il tenoit Venus en
ù possession, il lui feroit perdre la vie pour

en délivrer le monde; nommant fon fils le

ce & le plus grand mal de la Nature, -i. Pour ne vous en dire pas davan-

tage, & pour aucunementavoir raifon de ce
que vous avés tiré de moi comme par violen-

ce, fur une matière fi éloignéede ce qui me
doit plaire, j'exige de vous la ablution d'un
probleme, qui regarde le même fujet, pour-
qui du contentement dés Théologiens &
des jurifconfultes,celui qui force une femme
eft plus griévement puni, qu'un autre, qui
lui corrompt l'esprit & la pcrfuade de lui aç-
corder ce qu'il veut d'elle, avant que d'en
jouïr. Ma raifon de douter eil fondée furce
que l'offense du premier ne s'étend que fur



le corps, & que celle du second fouille l'anm
& son domicile; ce qui rend devant Dieufon
crime beaucoup plus atroce, & par confc.
quent plus punissable. La première de vos
lettres ne ièra pas bien reçue fi elle ne me
fatisfait fur cela.

L'article de la parenté, que vous soûmet-
tés à mon avis, ne reçoit pas grande difficul-
té. Vous dites fort bien avec nos vieux
Gaulois, Qu'amitié passe souvent parenté;orat. 3.
& Dion, que je vous ai déja cité deux fois,
le prouve clairement, parce qu'un parent ne
sert de rien, s'il n'est ami, là ou un ami est
toûjours utile, bien qu'il ne foit pas parent.
L'on peut juger néanmoinsque les premiers
Romains, qui firent paffer le mot de nécessi-
té pour parenté, pro necessitudine, & affinita- 13. 110 ?

tis jure, comme Aulu Gelle l'affure, te- At. c. 3.

noient l'obligation& la néceflité d'assister ses

parens la plus grande de toutes. Mais les
confiderations particulières altèrent affez de
fois la thefe générale. Il n'y a rien de plus
étendu par tous les ordres de la Nature, que
le respect & l'assistance, dont les enfans font
redevablesenvers leurs peres & leurs mercs.
Si est-ce que le Père Xavier passant dans la
Navarre affez près du lieu, où demeurait là
mère, qu'il ne devoit apparemment jamais



voir, puifqu'il s'allôit- embarquer- pour le

Iarric. voyage des Indes, ne voulut point l'aller visi-
hift. l.i.c.6. ter comme on le lui propofoit; ce qui sutat-

tribué dans les termesde Région à un parfait
détachementdé la'chair. Et l'Histoire pro-

l.. 7,'
fane d'Arricn porte, qu'Alexandre le Grand,
prefl'c par les lettres de fa mère, d'ôter Anti-
pater du gouvernement où il l'avait laissé, s'é-
chapi de dire, qu'elle lui demandoit un prix
cxccffif pour l'habitation de neuf ou de dix
mois. L'amour fraternelefl célèbre par mil-
le exemples; en voici deux assez singuliers.
Une femme de Perfe préfera son frere à fes

enfans, par cette raifon, dont fe fert aussi.

Antigone dans Sophocle eu saveur de Pojyni

ce, qu'elle pouvoit en avoir d'autres, mais

non pas un autre frère. Plutar que le rappor-
t. de frat. tc, & Marianame iera garand du fécond ex-
amic. emple, aifurant qu'un cadet fe fit pendre
l. 24.hift. en Espagne pour fon frère ainé, qu'il confi-

détroit chargé de femme & d'encans, & par là
plus néceffaire à leur famille que lui. Si est-

ce que la concorde etl fi rare entre les freres,
felon le mot du Poète, & leurs animoiités au
contraire tont fi ordinaires, qu'il feroit su-
perflu d'en donner des preuves. Les élemens
aussi qui les composent panent pour freres,

comme étant tous d'une même matière, &



néanmoins leurs qualités opposées les tien-

nent dans une contrarieté telle, qu'ils fe sont

une guerre perpetuelle.' C'c(1 tout ce que je
puis vous en dire problematiquement dans la
thefc générale, vous étes mieux instruit que
moi de l'hypothefequi doit regler vôtre juge-
mcnt.

DES

ABSTRACTIONS SPIRI-
TUELLES.

LETTRE CXXI..

MONSIEUR,

'ai rame fi peu capable de hautes pensées,

que je m'étonne de vôtre curiofité, & de
vos instancesfi rcïterécs & si pressantes, pouc
favoir fur quoi j'occupemon ciprit dans mes
heures de loifir. En effet:. je l'arrête souvent
à de fi petites chofes, que je rougirois de

vous rapporter tout ce qui me paffe par la fan-



taisie. Des bagatelles, dont nos livres font
pleins, lui fournissentde quoi rêver les jour-

néee entières.
Virg. 1. Possum multa tibi veterum præcepta referre,

Nirefugis,tenue que prs?c't cognoscerecuras.
Car ne croies pas, que les intriguesde Cour,
ou les intérêts de laScigneurie, commel'on
parle délà les monts, soient l'objet de mes
plus abtlraites méditations, ni que les revo-
lutions de l'Europe me touchent beaucoup
plus, quand je me mets à philofopher, que
celles de la Chine, que l'on fait depuis peu
fi confidérables. Vous m'avouëres, qu'elles
sont telles, fi la Relation du P. Martini est
véritable, qui porte que le Roi de la Chine,
le dernier de la famille de Thamin, fe vient
de pendre à un prunier de fon jardin Roial,
desesperé de ne pouvoir refiler aux Tar-
tares.

Je fai bien, que vous vous raillés de l'art
de méditer, qui confifle en une habitude,
qu'un homme né pour l'action, & qui s'y
plait comme vous, ne peutpas aifément ac-
querir. Je vois bien encore, que vous avés
à me faire une espèce d'infulte d'amitié, fur
l'inutilité de mes révéries, dans le befoin
qne j'aurais de me porter à ce qui eft plus a-

avantageux. Et c'est sans doute que vous pou-.



vés me dire avec fondementsce que Corydon
se reproche à lui même,

usus, ecl. 2.
Viminibus, mollique paras detexere junco.

Mais fachés, que nous autres méditatifs,&
fonge- creux; tommes des animaux incor-
ruptibles, & que comme la plupart de fous
ne changeroient pas leur marotte contre un
sceptre, il y a peu de gens, qui fe plaisent à
la contemplation, & qui fachent comme il
s'y faut prendre, .qui vouluffent la quitter
pour toutes les recompenfes de vos plus fe-
rieux emplois. I1 font persuadés, que ce
qu'ils découvrent dans le globe intellectuel,

par le moien des navigationsipirituelles,qui
leur fontvoir tous les jours de nouveaux mon-
des, est préferable à tout ce que l'une &

l'autre Inde peut donner de richeffes à ceux,
qui fe les propofent comme le Souverainbien
de la vic civile. Et ils font fi détermines là-
dessus, qu'ils vous rcgardcnt dans vos occu-
pations lucratives, du mêmeœil, dont l'on
confidére quelquefoisle travail des Fourmis;
ou de celui, dont les essences divines envisa-
gent vraisemblablement nos foins ridicules,
& nos mépriiablcs empressemens.
Certes ce n'efl pas iimplement la vanité qui



leur fuggere ce fentiment de fupcriorité:
Vous pouvés vous fouvenir que les bêtes,
qui ruminent, ont été les plus agréables à
Dieu dans l'ancienne loi, & que celles, qui
ne r uminoientpoint étaientcomme immon-
des rejettéesdes sacricices qu'on lui faisait a-
lors. Cela veut dire allegoriquement, que
les hommes, qui neméditent jamais, ce que
nôtre langage ordinaire appelle ruminer, ne
font pas vûs fi favorablementdu Ciel que les
autres, parce qu'ils ne font pas fi propresque
les contemplatifs à confidérerce que Dieu &
la Nature ont de plus excellent. Cependant

ce doit être fur cela, fi nous fommes raison-
nables, que, nous devons faire nôtre princi-
pale étude, qui ne nous peut reùffir dans la
foule ni parmi le tracas où vous êtes. Saint
Bernard a écrit de interiori domo œdificandà,

& si vous voulésmettre la main à la conlcien-

ce vous reconnoitrés, que chacunfe devroit
bâtir cette maifon ou retraite inteneure,dans
laquelle il pût, feparé de toutes les affaires
du monde, vaquer aux méditations philofo-
phiques. Quel plaitir de fonger à millecho-
lès, où le reste des hommes ne penfent ja-

mais de s'écarter de la multitude, pour
prendre des sentimensdignes de ce que nous
sommes par nôtrepartie Supérieure, & pro-

cedant



cedant avec ordre dans cet exercice mental,

connu feulementpar ceux, qui le pratiquent
de découvrir, comme nous l'ayons déja dit,
des pais, dont l'on n'a point encore entendu
parler!

luvat arva videre Virg. 2.
Non rastris hominum, non ulli obnoxia Georg.

curæ.
Tenés pour affuré, qu'il n'y a point de joie
plus ecstatique, que celle, qui se ressent
alors.

C'est à l'heure qu'on s'élève au dessus de sa
condition mortelle; qu'on voit également au
deffous de foi les a plus simples idiots, avec
les plus superbes Dogmatiques, & qu'on
s'apperçoit visiblement que, comme les é-
clipfes du Soleil, le plus lumineux de tous
les Astres, incommodent davantage le
monde, & dérèglent tout autrement la
Nature, que celles de la Lune; les fautes
aussi de ces derniers, qui passent communé-
mentpour grandsperfonnages, font fans dou-

te les plus pernicieufes, & de la plus haute
confcquence, parce qu'elles jettent dans
l'erreurune infinité de personnes. Je fait
bien, qu'il faut beaucoup de naturel & qu'il

y a mêmequelque peine à fe rendre capable
de discerner les choses du la force, toutes



perfonnes n'aiant pas !c aénie propre à fe por-

ter fi haut. Mais la difficultéest ici comme
par tout ailleurs, ce qui augmente le prix.
La gloire & le contentement qui fuit ces con-
naissances sublimes, donnentdes rccompen-
fes infinies. Et de même, que la recolte
abondante ôte au bon Laboureur le fenti-
ment des travaux de l'agriculture, ceux qui
goûtent les douceurs des contemplations é-
purées, dont nous parlons, ne tè plaignent
jamais du tems qu'ils y mettent, ni de ce que
les autres appellent fatigues d'efprit. L'on
peut donc dire encore ici avec le Poëte,

Virg. Et dubitant homines serere, at que impendere
Ceorg. 2. curam ?

En vérité cette feparation de l'ame pour un
tems d'avec le corps, en parlant à la mode
de quelques Philolbphes qui ont défini par là
leur profeifion,ne sauraitêtre mépriféequede

gens populaires, qui ne l'ont jamais éprouvé,
& qui par consequent condannent ce qu'ils ne
connoiffent point, & qu'il n'est peut êtrenulle-
ment à propos, qu'ils connnaissent.

Ne vous imaginéspas pourtantque toutce
que je viens de vous écrire, aille à condanner ab-
solument ni vos avions que je fai être très
louables, ni celles de qui que ce foit, qui fe
sont obligé dans sa condition, & par l'étatde



fa fortune, à travailler utilement pour foi &
pour les fiens. Celui de qui l'on peut dire

comme Ovide du pere d'Acœtes,
Ars illi frin census erat, L 3. Met.

serait fort b!amab!e, s'il quittoit un ouvra..
ge avantageux, pour le porter indiscrète-

ment à des contemplationsinutiles, & qui lc
pourraient réduire à de mauvais termes. Il

y a même des naturels, qui doivent d'autant
plus s'attacheraux actions ordinaires de la vie
civile & tumultucufe, que toute forte je ne
dirai pas feulement d'oifiveté, mais de repos
& de cessation d'agir, les rend comme ces
chevaux qu'on tient trop à la litière, qui de-

qu'il enibit, l'interprétation qu'on donne à
un des préceptesmysterieuxde Pythagorc, me

femble fort confidérablc sur ce sujet. Il or-
donnait qu'on chauffat toujours le pied droit'
le premier, & qu'on lavât le gauche devant
le droit. Or l'on a expliquéce commande-

ment de ce qu'il vouloit, qu'on.fit les affai-

res d'utilité les premières, & les plaisantes
feulement après. Voici deux autres fenten- E Gyrald.

ces énigmatiques du mêmc Philotbphe, qui
touchent encore nôtre thème. La prémicre
étoit prohibitive, & dcfcndoit commeun cri-
me de manger de la main gauche, par oit ses



ditèiples ont entendu qu'il ne faloit jamais
appuier sa subsistencefur un gain illegitime,
ni fur des actions qui pussent être mal pri-,
les. L'autre était un commandement de fe

gratter le devant de la tête en fortant du lo-

gis, & de faire la même chofe au derrière
quand l'on rentroitchez foi. L'une & l'au-

trç action signifiait, fi l'ou a bien entendu sa

penfée, qu'il fatoit le matin lorsqu'on va de-
hors fonger attentivement à ce que l'on doit
faire, afin de ne rien oublier, & le fôir en fe
retirant faire réflexion fur les actions de la
journée, pour remédier à celles qui auroient
été mal conduites, ou omilès.

Je veux encore vous rapporter une des or-.
donnances de ce grand perfonnage, vous
verres qu'elle n'a pas moins de befoin d'apli-
cation & de paraphrafe que les précédentes,

pourêtre rendue intelligible. A fon avis l'on

ne devoit jamais fortir d',un carrosse les pieds
joints, à cauic que cette pofiureoblige à une
descente précipitée, & qui s'executetout d'un

coup. C'étoit une leçon à ceux, qui chan-

gent de résolution,& qui quittent un deffein,

ou un emploi, pour en prendre quelque au-
tre, de s'y porter petit à petit, & preiquein-
sensiblement, afin d'éviter tout ce qui peut
arriver de surprenant dans un changement.



Mais la modération qu'il reql1eroitdans cette
action, n’est-ellepas l’assaisonnementde toutes
les autres de la vie? Les Arabes ont un mot
fort ordinaire, qui donne au même sens,
quand ils avertissent de prendre garde, que
ces joncs, qu'onvoit ii haut élevés, ne crois-
sent que nœud après nœud, & comme en fe
repofant ou prenant haleine.

Au reflc aiant rapporté un si grand-nom-
bre de préceptes ou symboles de Pythagore,
vous vous lbuviendrés s'il vous plait que fi
fon fdence n'eft pas absolument contraire à
l’action, l’on ne sauroit aussi nier, qu’il ne

ibit le grand confident, & l’ami particulier
de la méditation. Il le faisoit observer à tes
écoliers durant trois, quatre, & souvent cinq
ans entiers, selon qu'il le jugeoit à propos
pour letir bien, afin que s'étant tûs durantcet
espace de tems limité; ils ne fussent pas re-
duits à demeurer muets & le taire toute leur
vie. L'on trouve encore aujourd'hui en
beaucoup de païs des sectateurs non feule-

ment de fa Metempsychose, & de ion absti-

nence au manger, mais aussi de cette forte
de silence. Un Pere Carme Déchauffé dit Lib. 6. c. 5.

dans son Itineraire Oriental, qu'il vit àChaul

un Jogue ou Kéligicux Gentil assis fur un tas
de cendres, qui s'étoit abstenu de parler de-



puis douzeans, à duodecim annis, il ne veut
pas dire, ce me semble, depuis la douziéme
année. Je sai bien que plusieurs pertflnnes
ont f;it raillerie de ces taciturnités fi affectées
& si obstinées. Il me ibuvicnt, qu'Apure
entre autres les traite de folles ou d'imperti-

in Flor. nentes par ces termes Cœterum vox cohibita
silentioperpeti, non magis usui fuerit quam na-

resiringantur? Quid si pedes pedicis coarcten-
tur? Et Théodorct se moquant de l’héréti-
que Marcus, qui ti; vantoit d'avoir appris tous
tes les fables & fei extravagancesdu seul si-

lence, le fait passer & pour un imposteur &

pour un ignorant, parce que c’est faire pàr-
ler le iilence que de lui attribuer l’instruction
verbale, qui cil de l’office d'un Docteur.
Mais l’une & autre invective, sur tout celle
du Pere, étant de pure iophifterie, parce
qu'il y a une parole métaphorique) & muet-
te je n'y répondrai quc par le filence, quand
vous me devriésrépliquer que c'eft encore
Ic faire parler.



DES DENTS.

L E T T R E CXXII.

MONSIEUR,
ncorc qu'Ariflotc & Galien aiant eu des
E confidérationsadmirables fur les oeuvres
de la Nature, qu'ils traitent toujours de divi-

ne, fur tout à l’égard des animaux, quand
ils ont contemplé anatomiquement la constru L. 15. den-

ction de leurs membres; si est-ce que ce der-sa par. c.

nier eft contraint d'avouer, qu'on peut bien
admirer la fabrique de toutes les parties du

corps humain, mais non pas pénétrcr jusqu’à
l’excellence de l'ouvrier, qui les a formées si
merveilleuses, que c’est ignorer la foiblesse

de nôtre cfprit de penser pénétrer juiques là.

Son texte eft fi remarquable,que je veux vous
cn rapporter ici la traduction. Scrutari au-
tem quo pacto talis pars facta fuit si aggrediaris,

convincaris non intelligere neque tuam imbecilli-

tatem, neque opificis tui potentiam. Jugés a-
près cela il vous me conviés à une petite en-
treprise, de vous expliquer ce que je pense



de ces conformations cxtarordinaires dont
l'on vous a entretenu. il est certain', qu'il

y a des lieux, ou il femble.que la Nature se

plaise à produire les hommes tout autres,
qu’ils ne (ont ailleurs. Les loupes, ou goi-

tres sont particuticres aux Savoiards, com-
Val. tue les écroüelles aux Espagnols; & Ramusio

a observé que les habitans des montagnes du
Perou naissent presques tous ou louches, ou
aveugles. Il y a une nation particulière en-
tre les Malabares, vers Saint Thomas aux
Indes Orientales) dont ceux de l’une & de
l'aurre sexe viennent au monde avec une de
leurs jambes fi extraordinairement groffe du
genoüil en bas, que les autres Indiens croient

pour cela, qu'ils font dans la maeédiction du
Ciel. Simler remarque dans le premier livre
de là description du pais de Valais, qu'il y a
dans cette contrée des bourgs, où les hom-
mes naissent presque tous boiteux, leurs pro-
ches voifins n'étant point sujets à ce défaut:
Et qu'en d'autres, ce ne font la plupart que
des fous & des insensés, fi brutaux, qu'ils fe
nourrissent de foin, & de fiante de cheval.

Voiage du C’est une chofe confiante par d'autres Réla-
Loir. tions, que de neùf mille citoicns qui font

dans Rovigo, ville de l'Etat de Vcnilè, il y en

a bien sept mille qui clochent & sont boiteux.



Cela fuffit pour vous faire trouver moins é-
tranges les anomalies & irrégularitésde cette
mêmeNature. Je me souviens biendesvers
de Lucrece )

Efl Elephas morbus, qui propter flumina Db.
Nili

usquam.
Atthide tentantur gressus; oculique in A-

chœis
Finibus: inde aliis alius locus est inimicus
Partibus, ac membris, varius concinnat id

aër.
mais je fuis assuré, que vous ne demeureriés

pas ici iatisfaitde là Philoibphie, qui donne
peut être trop aux amples qualités de l'air..

Ne penfés pas auffi que je m’embarquer sur
cet Océan de merveilles, ni que j'entrepren-

ne d'examiner sceptiquement pièce à pfeco

toutes celles, qui nous compofent. Ce ne
fera pas peu déferer à nôtre amitié; de vous
rapporter ce qui pourra se préfenter à mon i-

magination fur quelqu'une d’elles, & je choi-
firai pour, cela la plus petite qui est la Dent,
fans avoir d'autre raison de mon choix, que
là douleur dont vous m’écrivés qu'une des vô-

tres vous afflige. Déja l'on tient presque

pour une maxime générale, que ceux, qui



ont peu de dents & fort separées, ne font pas

o
pour vivre longtems; de quoi Aristote avoulu
rendre quelques raison dans la question quaran-

te septiéme de la dixiéme lésion de ses Pro-
blemes: Et néanmoinsnous avons une infini.
te d'exemples du contraire, Auguste, entre
autres, quia vécu près de soixante & seize

Cap. 41. ans, les aiant eues très clair semées; & Car-
dan, dont l’âge n'a pas été moindre, témoi-
gnant dans le livrc, qu'il nousa laissé de sa
propre vie, que ses Dents étoient mal jointes,
en petit nombre, & imbecilles. C’est peut-
être néanmoins pourquoi les Insulaires de
Tendaya vers les Moluques lè les font icier,

Ram. tom. au rapport de Barbosa, lors qu'ils sont en-
1. corc. fort jeùnes, afin de les avoir plus

fortes & plus épaisses. L'on croit par le mê-
me raisonnement, que d'avoir toutes tes
Dents d'un seul ossement, comme le Roi
Pyrrhus, & félon qu'Hérodote témoigne
qu’après la bataille des Platées un homme fut
trouve de cette constitution, c’est un témoi-
gnage de grande vivacité. Ceux auui qui
ont beaucoup de Dents se promettent la même

chose, & la Nature en donne ordinairement
aux mâles, comme plus robustes, davantage
qu’aux femelles. Car encore que leur nom-
bre accoutûmé foit de trente-deux, il s’est vû



pourtant des perfonnes en avoir doublerang,
comme ce Timarchus, dont parle Pline,
le Chevalier Anglois Edmond Scory assure, l. u.c.37.

qu'on remarque aux Canaries une tête de Bergeron

Géant, qui a quatrevingt deux Dents. Saint tr. des na-

Augustin dit bien en avoir considéré une dansvig.
la côte d’Utique en Afrique qui paroissoitDecl. 15.

cent fois plus grande que les nôtres, mais cap. 9.
cela ne fait rien pour le nombre, non plus

que le récit du Pere Jofeph Acosta, qui coin-
templant au Mexique des onemens d'un au- 6. c. 5.

tre Géant trouvés dans la ntaifon des Pères
Jesuites, assure, qu'une de les grosses
Dents n'étoit pas moindre que le poing.
Or il faut tenir pour apocryphe texte de Ri-
gordus, qui porte que depuis que Saladin eût
pris la Croix de nôtre Scigncur,, les enfans
qui avoient accoutumé d'à voir trente, & tren-
tedeux Dents, n'en possedoient plus que
vingt- deux Nota quod ab anno Domini, quan-
do Crux' Dominica in transmarinis partibus
Saladino capta fuit, infantes qui ab eo tempore
nati sunt non habeut nisi viginti duos dentes,aut
tantumviginti, cum anteatriginta, aut triginta
duos habere consueverant. Tant y a que par cette2. dehift.

regle la Mantichore Indienne, dont parle Pli- an. c.

ne, après Arinote tous la foi de Ctsias,
'doitôtre de longue vie, s’il est vrai qu'elle



ait trois rangs de Dents dans là bouche. Le
Poëte Ion en attribuoit autant à Hercule,

mais fa mort violente fait qu'on ne peut
rien dire là dessus de sa vivacité, ou de cequ’il eût dû vivre naturellement. Ces troisor-
dres de Dents néanmoins font peu au prix de

ce qu'on écrit de certains poissons nommés
13. hift c. 8. Marasci par Oviedo, dans la gueule deiquels
3 de par. l’on en compte jusqu’à neuf rangs. Si est-ce

an. c. l. qu’Aristoteplace des Dents aux poissons sur
leur langue, ce qu’on peut prendre pour une
riche figure des hommes médisans, qui dé-

chirent cruellement la reputation de tous
ceux, dont ils parlent, & qu'on devroit, s'il
étoit possible, rendre plus muets que des
poissons, puisqu’ils ne peuvent remuer leur
langue sans blesser. Mais ce même Philoso-
phe met les Dentsdes Locustes & de quelques

4. de hift. Cancres dans leursventre, assurant aussi que
le Echinus qui en a cinq, est pourvu de pa-
reil nombre de Dents. Ne diroit-on pas que
ces goulus, qui avalent presque sans mâcher
ce qu'ils.devorent, doivent avoir comme cesderniers animaux quelques Dents cachées
dans leur eftomac, qui achèventde bri1èr les
viandes, qu'ils ont englouties? Au surplus
la Chauvesouris est ieule entre tous les oi-
seaux (si comme amphibie elle peut être mi-



se parmi eux) qui ait desDents; auffi a t-elle
quatré pieds, des mamelles; & du lait,
dont elle nourrit fes petits, que feule encore
des volatiles elle engendre vivans. Et le
Crocodile est de même unique entre tous
les animaux, qui ait mobiles les Dents avec
la machouére d’enhaut: Il eft vrai que les
Perroquets remuent de mêmecette partie iû-
perieure de leur bec.

Quant à la beauté des Dents, elle confiée
principalement, il me semble, à les avoir
nettes & blanches; ce qui témoigne, que ni
le cerveau, ni le ventricule, ne leur imprime
aucune mauvaise qualité. C’est fur cela qu'on
voit 1 Epoux divin, qui prifc fa bienaimée dans

fon Cantique des Cantiques, de ce qu’elle a
les Dents aussi pures & nettes, que des bre. Cap. 4

bis fraichement tonduës, & qui viennent d’ê-

tre lavées: Dentes tuisicut greges tonsarum
quœ ascenderunt de lavacro. Et la Poësie pro-
fane fait prononcer à un Amant au sujet des
Dents de sa maitresse, qu'il conlidére comme
des perles & des diamans,

Urna digemme oue il meo cor sepolto.
Aussi mettons nous entre les plus grande
difformités, de les avoit jaunes, ou noires,
étant quasi plus avantageux de n'en avoir
point du tout. Et cependant ce n'efl pas



Maffée seul qui dit, que les Chinois tien-

nent. les Dents noires pour les plus belles.
Gaspard Balby assure dans ion Itineraire, que
les femmes de Diu, à l'entrée de l'Inde
Orientale, fe les noircissent avec grand loin

pour paroitre plus agréables. Et j'ai des Ré-
lations qui portent, que la même chose ie
pratiqueen Calicut, & dans la Cochinchine.
L'on peut ajouter contre leur blancheur)
qu'ellefaitmoins estimer les chevaux, parce

2 de hift. que lèlon Aristote & Pline la vieillesse blan.
ail, c. 3. l. chit leurs Dents; cœteris senecta rubescunt, e-

quo tantum candidiores fiunt. Pour la jaunisse
qu'elles contractent, il s'en faut tant qu'elle
soit trouvée laide par tout, qu'en Sumatra
les plus curieuics peribnnes les dorent. Maf-
fée le dit particulièrement des Bonzes ou Sa-
crificateurs de toute l'Inde Orientale, qui ont

un artifice lècret pour fe les dorer ou jaunir.
l. 2. c. 4. Et Marc Polo a écrit, que dès fon tems les

hommes & les femmes de la Provincede Car-
dandan, soûmise au grand Cam de Tartarie,
portoient sur leurs Dents une lame ou cou-
verture d'or fort subtile: Huomini & donne
dellu Provincia di Cardandan, sottoposta al
gran Cam portano li denticoperti d’una fottil
lametta doro, fatta molto maestrevolmente à si-
militudine di denti, & vi sta di continuo. Ces



dernieres paroles me font foupçonner qu'ou-

tre la beauté de la couleur jauty, qui leur
plait en cette partie, ils peuvent pratiquer çc-
Ja pour conlkrver leurs Dents des fluxions au
cerveau, aussi bien que des exhalailbns du

l'estomac, qui fouvent les endommageant.
Quoiqu'il en ibit, il n'y eût jamais de Dent

Thuan. l.fi blanche, qui ait été prisée à l'égal de cel
104. hist.

le d'or de ce jeune Silelien de fèpt ans, que
Horstius éprouva à la pierredu touche, & qctc
Rulandus autre Médecin soûtient pouvoir ê-

tre venuë naturellement à cet enfant l'an mil
cinq cens quatre-vingts treize. Mais vous
aiant touché la plus apparentecaufe des insir-
mités ordinaires de nos Dents, je ne veux
pas oublier devons faire souvenir, que les A-
flrologues attribuent leur chute & leurs nm-
ladies à la p!us haute lanete de Saturne,
quand il tè trouvedans t n de ces fignes qu'ils

nomment aqueux peutêtre parce que ce
bon homme dût bien ébranler les siennes,
quand il dcïypra le caillou que son fils Jupi-

ter i avpit présenté pour un friand mor-
ceau. A la vérité la perte des Dents est com-

munément réputée une grande disgrace, n'y
aiant rien de plus desagréable à nos yeux
qu'une bouche édentée. Ce fut pourquoi, un
Inca ou Monarque du Pcrou punit les habi-



tans d'une Nation rebelle, en faifant arra.
cher aux principaux deux Dents d'enhaut&
autant d'enbas fur le devant. Si eft cc que
ceux, qui en manquent par caducité, ou
autrement, fc peuvent consoler, puifqu'il y
a des lieux ou l'on affecte de n'en avoirpoint

Brey 'Ind.de naturelles. Dans l'Isle de Java tant les
supp. p. 21hommes que lesfemmesse sont limerou arra-cher les Dents, pour en mettre d'autres d'or,

d'argent, de cuivre, ou de fer, en leur pla-

ce ce qu'ils eiliment & plus commode, &
beaucoup plus galand. Ciceron témoigne à

ce propos, qu'Esculape fut le premier de
nat. Den. tous les arracheurs de Dents. Et l'on fait,

,qu'il y avoit au Temple de Delphesun inflru-
ment de plomb appellé, tant c'est

une chofe ancienne & aucunementdivine de
Ce les faire arracher. En effet quel avantage
si grand peuvent prétendre ceux, qui ont
toutes leursDents, qui ne leur foit communa-
vec le plus infâme des animaux le pourceau,
qu'Aristote assure n'en perdre jamais aucune,
ou avec un cheval châtré, a qui Pline attribué
une pareille prérogative?

Cette pctite raillerie fur l'ébrechure, ou
même fur la privation totale des Dents, vous
en attire une autre à l'égard de leur énorme
grandeur, dont nous avons tant d'aversion,



qu'il n'y a rien de plus contraire, à ce qu'il
me femblc, à la bonne grâce. En effet, je
me fouviens d'avoirlu dans François Alvarez,
qu'un Prete-Jan, ou Empereurdes Abyssins
réfusa d'épouser, comme il l'avoir promis, la
fille du Roi d'Adée, parce qu'elle avoit de
trop longues & larges Dents. Je me persua-
de pourtant, que ce n'est pas une deformité
de les avoir tellesaù Roiaume de Tiboc, ou
Tibet, des Indes Orientales, où Beato Odo--

rico témoigne, que toutes femmes ont deux
Dents auffi grandes que celles des fangliers;
& je ne doute point que comme les Goitres,
dont nous avons déja parlé, font trouvées
beNe en Savoye par le commundes hommes,
qui les nommentun troiliéme teton, ces de-
fenfès ne plaifent de même dans le païs de
Tiboc, à ceux, qui ont de l'amour pour
leurs Danes. Tant y a que nos Romans ne
croient pas faire injure à un de leurs preuy,
quand ils le nomment Geoii-oi à la grand'Dent.

Car je ne veux pas mettrc ici en confidcration

cette illustre famille Romainedes Dentati,
parce que ce beau -nom ne leur vint pas de
les avoir eues d'une extraordinairegrandeur,
mais plutôt d'être venus nu monde avec elles.
Cela se dit de Nf. Curius Dentatus, & de Cn.
PapyriusCarbo, qui ont été d'excellens per-



Dec.5.l.i, sonnages. Titc Live écrit auffi que la naif-
fance d'une fille de cette façon rapportée à
Rome y fut prife pour un prodige: Nata 0-
ximipuella cumdentibits,proprodigioRomæ ha-
litum. Et AntigonusCaryflius recitedansfon
Histoire des choies mervcitleufes, qu'un Ar-
fames Persan naquitaiant déjades Dents dans
la bouche. Ce n'eft pas une remarque indi-

gne de l'Histoire, puisqu'Aristotea observé,

que l'homme eft feul entre tous les animaux

que la Nature a pourvus de Dents, qui foit

par elle produit au monde fins en avoir. Ce
même Philoiùphe a dit que de tous les os la

Dent est celui, qui croit durant toute la vie,
& l'on en rend cette raison, que les Dents é-

tant tous les jours dans un exercicequi les di-

minue par attrition, & par l'effort qu'ellcs
font., il a été besoin qu'elles culfent la facul-
té de croitre aussi toûjours, pour reparer
cette diminution. Je ne vous dis rien de

ceux, qui les ont rangées de travers, pour
ne m'attirer pas la malveillance des gueules
torfes, qui font principalement caufées par
cette mauvaife fituation. Il suffit de remar-
quer en leur faveur; que Boleslaus un des
plus grands Rois de Pologne avoit cette in-
fortune de bouche,qui Iuiacquitlefurnomde
Kirzivousti, comme l'on peut voir dans la
Sarmatie de Guaguin.



Hippocrate a nommé ces grosses Dents qui
poussent les dernières, des Dents de sagesse,

parce qu'elles ne fortent guères qu'à vint-
huit ou à trente ans. Il arrive néanmoins
quelquefois, qu'elles viennent encore plus
tard, & Aristote parle d'une femme qui fut2.de hist.

fort travaillée de douleur, quand elles fe pro- an.c.14.

duifirent à l'âge de quarre-vint ans. Ce
vieillard de Bengale, de qui les Dents tombt-
rent de caducité, & repouffèrent fouvent,
durant une vie de trois cens trente cinq an-
nées, n'est croiable que sur le credit de Maf-
fée non plus que cette Comtesse de Def-
mond Irlandoise, qu'on dit avoir vécu cent
quarante ans, & recouvré, aussi-bien que
perdu, trois fois les Dents en cet espace de

tems. Car Verulamius, qui l'avoit propo-
fée pour exemple dans fon Hifioire de la vie
& de la mort, ièmble s'en moquer comme
d'un conte, au troifiéme livre de ion Hirtoi-Cap. 11,

re naturelle. je-potirrois bien continuerda-
vantage ce discours, mais la faim, qui me
prend fur l'heure du fouper, commence à
m'allonger celles, dont nous parlons, felon
que nous difons ordi naireriientavoir les Dents

longues, pour avoirgrand'faim. C'est par
la.même figure, qu'on dit encore jouer bien
des Dents, pour mander vite & beaucoup.



Mais vous favés que dans la Morale donner
un coup de dent, a une toute autre fignifica.
tion, & passe pour médire; de même que
montrer lés Dents à quelqu'un, lignifie lui
resister, & quelquefois même le ménacer,
ce qui s'appelle encore parler des grosses
Dents. Aussi les premières armes des hom-
mes ont été les poings, les ongles, & les

Lib. f. Dents, par le témoignage de Lucrece,
Arma antiqua manus, ungues, dentesque

fuerant.
C'est pourquoi le grincement des Dents est
une marque de co1cre en ce monde, comme
nous croions, qu'en l'autre' la même action,

fridor dentium, accompagnera la peine des
dannts. Si je vous laisse dans un fi mauvais
endroit, prenés vous en à cette mauvaise
conseillere la faim, qui me fait peur & me
contraint d'en uier ainsi,

—— malefunda fames, & turpil egestas,
Virg. 6. En Terribiles visuforme.



DU

MERITE D'UN LIVRE.

L E T T R E CXXIII.

MONSIEUR,

Vous ne pouviés pas m'obliger davantage,

que vous avés fait en m'envoiant le Li-

vre de cet excellent homme, qui a fi bien
iû se prévaloir des fruits d'une longue & se-

rieuse étude, pour nous donner un ouvrage
qui doit rendre fon nom immortel. Nihil
inihi unquam ex tuis jueuditatibus
gratius accuit. j'avois affez ouï parler de Cis.ep.s.i. inad.Att.

ion rare genie, & de Ion admirable naturel;
mais je n'eusse pas crû qu'il lui eût été possi-
ble de fournir à unsi long travail, & je ne m'i-.
maginois pas que nous ses soins & toute fon

assduité puflent rien produire de fi mer-
veilleux.

f

Qu'il seroit à tbuhaitcr que tous ceux, qui



mettent la main à la plume, euffent faitau-
paravant une aufli belle provifion que lui de

toutes fortes de rares connoissances, le pu.
blie en profiteroit beaucoup, & l'on n'au-
roit pas si fouvent fujet de se repentir d'avoir
perdu de bonnes heures à la lecture de fort
mauvais écrits! En effet comme V'irgile or-
donne de bien nourrir les animaux qui ibnt à
peupler, ce qui vient d'eux ne pouvant au-
trement rien valoir,

——ne blando nequeant superesse labori,
Invalidique patrum referant jejunia nati
Il faut que l'elprit, qui doit produire foit
soigneusementalimenté par le moien de l'é-
tude, parce que Cans cela il ne sauroit rien
enfanter que d'imparfait, & l'on ne verra for-
tir de lui que de chetives moles deflitùées de
vie, au lieu de quelque chofe d'animé, &
qui iût capable de perpétuer un beau nom.

J'ai fur toutadmiré d ns le nombre infini
de belles chofes dont ce Livre eu rempli, la
june fituation de chacune, & le bel ordre
qu'il a tû donner a toutes les parties d'un tel

corps. Les Aftres ne m'ont jamais paru fi
bien distribués, ni rangés dans une fi agréa-
ble ordonnancc. A peine y remarquons
nous, en les contemplant attentivement, un
Triangle tous le nom de Deltoton, ou un



rond imparfait fous celui de la Couronne de
Berenice. Ici tout le voit mis avec grâce &

avec jugement en ion lieu, lecommencement
a ion rapport au milieu, & ce milieu répond
tellement à la fin, aufli bien que chaque par-
tic à fon tout, qu'il ne s'y voit nen hors
d'oeuvre, & qui ni quadre au premier & prin-
cipal dessein de l'Auteur. Sa méthode & sa

belle difpotition se sont admirer d'un bout à
l'autre. En véritc un ancien avoit grande
raifondedireà la recommandation de l'ordre,
qu'on le trouvoit fi plein d'agrément &
de charmes en tous lieux, qu'il plaisoit mê-

me aux forçats d'une Galere, qui ne sub-
siste que par ton moien.

-Cependant votis me donnée à connoitre,
qu'il n'a pas laissé de fe rencontrer des gens,
d'une critique affez fâcheuse pour trouver
beaucoup de choies à redire dans une fi par-
faite compétition. Que voulés-vous, les ju-
gcmens n'ont jamais été uniformes, & en
matière de le8ure & de livres, les uns y re-
marquent une choie qui leur agrée, & les

autres une autre, qui les choque, sans bien
tbuvent pouvoir dire pourquoi

—— Non omnibus unum est Petr. fat.

Quod placet colligit) ille rofus.

Quant à moi, qui fais profeflion d'abandon-



ncr plûtôt, du moins par courtoifie, une
'opinion qui me paroit foûtenable,que de

me trop opiniâtrer, iur tout contre des igno-

rans, comme le pourroient bien être ces in-
justes censeurs je me contenterai de vous
assurer, que je viens de vous expliqucr mon
Sentiment avec toute sincerité. Mais si je

me voiois réduit à rabattre quelque chose de

ce que je vous ai écrit avec une si absoluë ap-
probation, j'aurois recours à une cxculc,
qui vous feroit encore plus voir combien vû-

tre présent m'a été agréable,& combienvous
m'avés seniiblement obligé en me le faisant.
Car jc penfe que je me laisserois enfin aller à
tomber d'accord, que comme il y avoit fort
long tems que je me trouvois ici presque
fans livres, j'étois fi affamé de lecture, qu'il
eût été difficile que la premièrene m'eûtmer-

Herat fut. veilleusement satisfait.
2 lib. 2. Iejunus raro stomachus vulgaria temnit.

A peine puis-je croire pourtant que je ibis
obligé d'en venir là. Aiant vous de mon cô-
té & ceux, que vous me nommés, je fuis

trop fort pour rien appréhender. Les cent
bouches de la Renommée ne donnent pas ce
que les vôtres distribuent, & qui a pour lui
leur eflime, fe peut vanter de pofleder la gé-
nérale, parce que leur tuffrage n'eft jamais
démenti, que par ceux, qui ont renonce au



fens, commun. Je plaindrois beaucoup au
contraire celui, qui me fiit dire tout ceci en
ià faveur, & je me plaindrois moi-même en
tenant son parti, 11 vous nous eussiés été con-
traires, n'y aiant point de marque plus cer-
taine d'une réprobation uni vcriellc, que de
n'être pas eflimé de vous autres, quelque pe-
tit nombre que vous soiés. Au lùrplus ne
font-ce pas de plaisans reproches que ceux
de ces Messieurs les difficiles, quand ils accu.
lent un livre d'être trop poli, & trop ajûsté,
aussi- bien que de dire trop de belles choies,
qui accablent, comme le fut celoi. qu'on é-

touffa ions une montagne de rofes & de vio-
lettes ? Je tiens qu'on ne se doit jamais sa
cher lors qu'on eft repris avec quelque sujet,
& à bonne intention; non plus que de voir
battre les habits pour en faire sortir quelque
ordure. Mais ne peut-on pas comparer ce
qu'ils difent aux invectives de Marsias contre

Apollon, qu'il penfoit bien diffamer, en lui

imputant, qu'il faifoit le beau avec fa frisure
& ses habits curieux, au même tems que ce

pauvre joueur de dutes paroissoit devant les.

faifoit preique peur, hispidus, illutibarbus
spinis et pilis obsitus, comme Apulée le dé-

crit. Certes nous devons imiter ces savan-



tes filles, qui fe moquèrent de ce genre de
in Flor. reproches, qui tournoient à l'avantage d'A-

pul lon rifere Musœ cum audirent hoc gémis
crimina, sapienti exoptanda, Apollini obje-

Elata.
Vous pouvés juger par la preffe que je me

fuis faite de lire ce beau livre, & par legrand
goût que j'y ai trouvé, fi vous n'avéspar fort
bien fait de me 1'envoier feul, & de remet-
tre à une autre fois le prêtent que vous mevoulés encore faire, de celui, dont vous me

dites que la lecture vous tient présentement
rattaché. Ce sera un second mets, qui vien-
dra bien plus à propos à quelque tems d'ici,
que j'aurai l'appetit plus ouvert, & moins
préoccupé par tant de friandes& de succulen-
tes viandes, dont le premier°efl rempli. Car
on peut dire, que deux belles & utile lectu-

rés font quelqnefois comme deux dîners en
un même jour, qui donnent quelque peine,

tant parce que les mëilleurs repas ne doivent
pas être doublés de la forte, qu'à cause qu'onc

s'ennuye même de plus agréables choses
l'et'prit n'étant fouvent pas moins travaillépar
de semblablesexcès, que le corps par la fà-

ticté & par le trop grand nombre d'alimens.
Je vous tiens ce propos d'autant plus volon-
tiers, que j'ai fouvént imputé à Yallas vôtre



couleur pâle, & que vous avés le defaut,
dont Seneque accusece grand Orateur Por-
tius Latro, de n'avoir pas fû se commander
dans ses études, qu'il embrassoit avec trop
d'ardeur & trop d'assiduité Nefciebat dispensa-
re virefuas, fed immoderati adversum se impe-
rii fuit, ideoque studium ejus prohiberi debe-
bat, quia regi non poterat. Je vous, conjure
donc d'user quelquesfoisdes reâlches, qu'il se
donnoit, & deces remifes, dont il utoit, qui
ne lui Soient pas moins avantageusesque les
plus grandestravaux, ut non tantum nihil per-
didisse, fed multum acquisivisse desidin videretur.
Peutêtre me voudrés vous repartir; que je
ne pratique pas fort bien le précepte, que je
me mêle de vous donner, mais faites ce quele Prédicateur vous dit fans epiloguer fur tes
aruons)& vous obeirés à l'Evangile. Pour

vous en parlerfainemcnt, je corrige mon in-
tempérance à l'égard des livres, autant qu'il
m'eft poffible. Mais je vous avouë queleur
lecture, & les petites réflexions que j'y fais,
me font fi douces, que je renonçerpis aufit-
tôt à la vie qu'à un fi agréable paue-tems.
J'aimemieux vous expliquertoute ma penféc
là dessus en des termes étrangers, qui feront
ceux de Ciceron, qu'en nôtre langue, où je Orat. pro

craindrois d'irriter les Fées. Ego vero factorArch.



vie his fludiis esse deditum; cæteros pudent, Ji
qui ita se literis abdiderunt, ut nihil posfint ex

iis, neque ad communem afferre fructum, neque
in aspectum luncemque proferre. Tant y a que
s'il eft vrai, que l'on conserve en l'autre mon-
de quelques unes des habitudes qu'on a
puinamment contractées en celui-ci; & fi
Virgile a eu raifon de représenter félon cet-
te doctrine, le cocher de Priam, qui fè
plaifoit encore dans les champs Elifées à tenir
le foüet, & à conduire un chariot,

6. Æn. ldœumque etiam currus, etiam arma te-
nentem

ne doutés point que vous ne m'y voyiés auffi
quelque jour un livre au poing, & une plu-

me. assez mal taillée à la main.

DU
PRIX DE LA SCEPTIQUE.

L E T T R E CXXIV.

MONSIEUR,
cs PhilofophesDogmatiquesont beau definir leur profeffion, la fcience des cho-



fes divines, & des humaines, prétendant
qu'elle agit fur eux coniùie Pallas- dans Ho-
mere fur Diomede, quand elle-lui éclaircit
la vuë pour lui faire reconnoitreles hommes

& les Dieux. Ce que nous ne favons que
par le moien de la Philofophie, lors qu'elle
conduit feule nôtre rationnement, eft fujet à
mille doutes, &, fi je ne dis pas que toutes
chofes font alors incertaines, pour le moins

crois-je qu'on peut soutenir avec Carneade,
qu'elles nous lont incomprchenfibles. La
vérité constante, fclon Planton même, eft

refervée pour le monde intelligible; quant
au nôtre, qui est le sensible, il faut, qu'il ic
contente de l'opinion, dont nôtre efprit ne
peut tirer de certaines conclusions. C'en:
pourquoi je votis avouerai franchement,que
de tous les attributs donnés à beaucoup de
Doreurs dans toute forte de professions, je
n'en vois pointde moins à mon grè que celui
de Doctor resolutus, dont l'Ecole Angloifea
penfée honorer fon Ioannem Baconthorpium
Oxoniensem professorem. Cetautred'Alexandre
Alés, surnommé poffoiv irrefragabilis, neft
pas non plus à mon goût. Et je lis pltis vo-
lontiers que Rabbi MofesMaymonides foit dc-
figné par le titre de Doctor perplexorum, que
Thomas Domus pat celui de Doctor verita-



sis. L'epithete d'Idiot ne me plairoit pas aus-

fi, quoiquenousne connoissions,que pirlui un
Pere de l'Eglise, qui se le donna par humili-
té. Mais j'estime beaucoup celui de Specula-

tor, qui n'a rien d'orgueilleux, ni de decisif,
& que les Jurisconsutes attribuentà Duran-
dus, comme les Médecins l'ont donné à Gen-
tilis Fulginas, grand sectateur d'Avicenne.
Car enfin que nous peuvent donner nos plus
fréquentes & nos plus profondes études, que
des fpeculations imparfaites?que nous cor-
rigeons fucceffivenient les unes par les au-
tres, & qui ne nous font rien approuver fi
fortement un jour, que nous ne l'improu-
vions encore plus determinément le lende-
main, fans favoir la plupart du tems à quoi
nous refoudre.

Vous voiés que je ne fais pas difficulté de.
vousfaireparoitrè, comme jepréferetoujoursles fufpenfionsd'efpritdela Sceptique, quo ge-

Cœcil. a-nere philosophari & caute indocti poffùnt, &
pud Mi- docti gloriose, à la plupart des axiomes affir-

effet je tiens celle-ci, bien entendue, & ac-
compagnée du respect, qu'elle doit à toutes

dont il n'efl pas permis de douter,. la plus re-
cevablc qu'ônpuine fuivre, ne fût-ce qu'à
caufe qu'elle poffede cet avantagé; d'être la



plus tranquille. Elles font toutes conten-
tieufes, & fe déchirent les unes les autres,
n'étant pas même en paix chacune chez fui;
cependant que l'Epoque feule fe riantde leurs
animofités, confidere leurs difputes fans s'é-
mouvoir, & trouve le repos entre elles, &
dans foi même, par fa modèle retenue, &

par cette aphasie, dont elle fait profeffion,
qui l'empêche de prendre précifément ou ir-
revocablement aucun de leurs partis. o
l'heureux pone d'efprit à qui s'y peut mettre
de bonne forte. Car ne peut-on pas foîite-
nir avec beaucoupd'apparence, quoiquefans
opiniâtreté, que comme les Vertus Morales
confinent dans une certaine médiocrité qui
fait un milieu entre deux extrémes, la libe-
ralité, par exemple, fe trouvant toûjours en-
tre la prodigalité, & l'avarice; les Vertusin-
tellecluelles font -de même) ce qui eait que
la véritable & plus haute fcience, s'il y en a,
fe rencontre entre la vanité des Dogmati-
ques qui affirment tout, prétendant de fa-
voirexactementbien toutes choses & l'igno-

rance parfaite des Idiots, qui ne compren-
nent rien. Selon cela les doutes dea Scepti-

que établiront le milieu- de la vertu intelle-
ciuelle, examinant les raifons qui proposent
de tous côtés, fans rien déterminer que sur



le vrailèmblablc feulement, & avec fa suspen-
sion ordinaire. Mais parce que ce milieu
Sceptiqueeft un milieu de raifon, & plûtôt
Géométrique, comme parle J'Ecole, qu'A-
rithmeticien; l'indétermination de l'Fpoque
n'eft.pas fi éloignée de l'affirmation des Pé-
dans, bien qtt'elle le foit grandement, que
de l'ignorancehontcufc & brutale des Idiots;
De même qu'on veut que la vaillance, qui
fait, comme vertu, un milieu moral, ap.
proche plus de la temérité, que de la pol.
tronnerie, ces deux établiffant let extrémi-
tés oppofées qu'elledivife.

Je vous dirai de plus, que selon ma façon de

concevoir, les Sceptiques ont une merveil-
leufe ressemblance à ces animaux, qu'ou
nomme amphibies parce qu'ils paffent d'un
élement à l'autre fans s'incommoder; & sans
fe faire aucun préjudice. Ces indifférens
prennent de même les opinions tantôt des
uns, tantôt des autres, félon qu'elles leur
paroissent plus ou moins vraifemblables,
quoique toujours fans partialité, & fans s'a-
streindre à l'égard de l'avenirplus à fun qu'à
l'autre partie. Par-ce moien ils s'acçommo-
dent paifiblementpar tout, où ils trouvent
non pas le vrai, ni lecertain, maisfculement

les apparencesd'un discours raisonnable.



Mon deffein n'est donc pas de favorifcr u-
ne ignorancegroffiere, ni de faire préjudice
à ceux, qui par une application loüable,
commeeft la vôtre, s'inilruifcnt autant qu'ils
peuvent de ce que l'étude & les livres sem-
Ment promettre aux personnes, qui s'y adon-
nent. Nous naiflbns tous naturellement igno-
rans, & en effet il n'y a que le Soleil, qui
foit originairement lumineux de forte, que
nous ne faurionsdonnertrop de tems à diffi-

per, autant qu'il eft possible, lés ténebres
ipirituelles, qui nous environnent. Mais
c'est une grande vanité de croire, que nous
aions assez de forces pour nous tirer de nous
mêmesd'une obfcurité fi invincible, & pour
nous produire ou avancer jusqu'au plein jours
de la vérité. Il n'y a que celle, que le Ciel
nous revele, qui lè manifeste par une grace
fpeciale, & c'est anez, humainementparlant,
fe mettre au dessus non feulement des plus i-

gnorans, mais encore des plus favans, d'ac-
querir par étude, & rationnement, la con-
noissance de nôtre foible vûë, ou, pour
mieux s'expliquer,de nôtre aveuglement na-

turel & de nôtre cécité fpirituelle Car il ne

suffit pas, pour être Sceptique, d'être fimplc-

ment ignorant. Si cela étoit, tous nos paï-



sans, tous nos crochçteurs, & la plupart de

nos Gentilshommes) auroient droit, de le
faire entoiler dans la ièéle Ephectique, Zete-
tique ou Aporetique mais permettés moide

vous dire, que je tiens pour les plus grands
de tous les Maitres àux Arts, oeux, qui ar.
rivent jufqu'à une docte & loüable ignorance,
qui faisant réflexion fur elle même, peut re-
marquer ce qui l'empêche de lavoir; & s'ap-
perçoit au même tems de l'erreur de ceux,
quicroient avoir pénétré jufqu'au fin, au pur,
& au certain des cholès, parce que leur cour-
te vue n'a pas donné jufqu'aux raifons de
douter.

Vos Mufes n'ont pas.fujet de fe plaindre,
fi je ne leur attribuë pas une exacte & parfai-

te connoissance exemte de tout mécompte,
& fi je les réduits à la féule perquifition du
vraifemblablc. Selon Platon même elles
n'ont reçu leur nom que de cette curieufe re-
cherche, òµ juod est in-
quirere, & suivant cette étymologie, il n'y a,
point de genre de Philosophie, qu; leur doi-

ve plaire davantage, que celui, que nous ve-
nons de nommer Zetetique, c'est à dire qui
s'enquête & qui s'informe de tout, fans s'at-
tacher ,intéparablement à rien, ne voulant



pas prendre des Phénomènes pour des réalités,
ni des apparencespour des certitudes. Tou-
tes les autres fciences, & toutes les lettres,
que ces filles du Parnaffe ehlèignent, ne iàu-
roient mettre nôtre âme dans une parfaite
tranquillité, parce que leur Minerve même,
qu'elles rspectent, est fouvcnt fi peu croia-
ble, qu'elle en a reçu des Grecs le furnom
de Apaturit, c'eft à dire d'une trompeuse,

en qui l'on doit bien prendre parde de ne fe

pas trop fier. Et pour fuivre cette forte de
mythologie, ne pouvons- nous pas ajoûter,

que comme dans l'Atlrologie la Planète de
Mercure eft tantôt favorablé, & tantôt pré-
judiciable; fi les lettres qu'il a inventées fer-

vent quelquefois, il en est d'autres qu'elles

nous nuifent, & nous cautent plus domma-

ge que de profit. Ulyffe, que Pallas aimoit Virg.6.
fi fort, & l'un desplus iàvansde tous les Grecs,An.E1Qvid 13.

qui entreprirent le ficge de Troye, y parutMetan,
encore un des plus méchans,

Hortator fcelerum Æolides.
L'on voit affez d'hommes lettrés qui ne va-
lent pas mieux, que ces dangereuxesclaves,

que Plaute nomme literatos, parce qu'ils a-
voient des lettres gravées fur le front, pour
marquede leurs crimes. C'eflpourquoi ceux



Lilius G de Veletri, comme je l'aprend de leur s pro'
adv. lit. pres histoires, ordonnèrent, qu'aucun ne

put exercer de magistrature dans leur petite
Republique, qui s'adonnât aux livres, & qui
fit professiom de quelque savoir.

Mais j'appréhende, que vous ne preniés

pour une invective contre l'étude, ce que je

vous écris feulement pour excuièr l'objét,
particulierde la mienne, & pour reclifier la
vôtre, fi je pouvois. Car je ferôisbien fâ-
ché, qu'il vous arrivât à peu près la même
chose, qu'Arüton reprochoit au même U-
lyffe, dont je viens de vous par!er, d'avoir
voulu contempler mille raretés dans le Roiau-

me de Pluton, fans avoir eu la curiofité d'y
voir la Reine Proferpine, qui étoit néan-
moins la plus coofidérable & la plus belle de

toutes. Vous feriés prefque la même foute,
fi donnant tout le tems, que vous emploiés
aux livres, & prenant connoissance de tant de
divers systemes de Philofophie, vous neglf-
gits par prévention d'esprit, mauvaife infor-
mation, ou autrement, de vous initruire avec
attention de ce que la Sceptiquea de rare, &
l'Epoque d'avantageuxfur toutes les autres
façons de philosopher. Qand vous l'au-
rus fait, comme je vous y exhorte, nous nous



entretiendrons bien mieux de tout ce qui con-
cerne un fi agréablesujet?

DES FEMMES.

LETTRE CXXV.

MO N S 1 E U R,

La plupart des hommes font de l'humeur.
d'Euripide qui disoit millemaux des fem-

mes fur le théâtre, & ne laissoit pas de les ca-
resser autant que perfonne de fon tems dans
tà chambre, oder in choro, amabat in there.
Je veux qu'Helene ait donné lieu à une llia-

de de maux, & Penclope même â une Odys-
iéc d'infortunes; pour dire, que les femmes
impudiques cauiènt mille defiructions, &
souvent les plus chastes un nombre infini de
disgraces aux hommes: Si eft ce qu'à moins
de s'obstiner contre Dieu & contre la Nature,
ou de se voir dans une froide impuiffiance,
qui devroit, à ce qu'il me semble, obliger

au filence; nous ierons toujours contraints



d'avouer, que la meilleure & la plus douce
partie de nôtre âge fè passe auprès de ce beau
1exe; & que nous lui fommes rcdcvables non

seulement de nôtre être, mais encore de nôtre
bien être, si tant est, qu'il en aitdans la
vie. Y a-t-il rien, qui polisse davantige
l'efprit des hommes, que la conversation de
celles, dont nous parlons? foit que le defir
de leur plaire nous, rendre plus ingénieur,
soit que la fréquentation de perfonnes fi ai.
mables& si accomplies infpire je ne fai quel
air de galanterie& de perfection qu'on n'au-
roit jamaisfans elles. C'est une chose si mani-
feste & fi généralement reconnuë, qu'elle
donna lieu autrefois à l'héréfie des Mani-

L. 1. sat. chéens, dont parle Théodoret, qui croioient
hœr. qu'Adam n'avoit dépoüillé fon humeur faùva-,

ge & preique brutale, que par L'adresse de fa
femme, qui le renditplus civil, Evalkuberas-
se à belluina feritate virumfutm Adam. Mais
l'on accufe souvent les innocens; & ceux, qui
prennentplaifir à mal-traiterles femmes, leur
imputent presque toujours des crimes, qu'el-
les n'ont jamais eu intention de commettre.
Quelle plus grande injustice peut-on s'imagi-
ner, que de vouloir rendre Hélèneresposisa.
b e de tous les defordres qui arivèrent de-



vant Troye en fuite.de.fonenlevcment? 'Sôn
-propre mari l'en cxcufedanslemême Euripi-
de, dont je viens de parler, reconnoissant,
qu'en dépit qu'elle en eût) les Grecs & les
troycns s'étoientacharnés les uns contre-les In Ait-

autres, parun ordre du Ciel,qui vouiloit exer- drom.

cer dans une guerre de dix anées le courrage
des Grecs, & les'rendrecapabledes actions
militaires,qu'ilsîgnoroicntauparavanr.D'au-
tres ont crû, que la trop grande multitude
d'hommes, dont la terre fe trouvoit chargée
de ce tems-là fit que les Dieux animèrent
ces peuples à s'entre détruire, pour diminuer
le nombreexcesif de tant de peribnnes, qui
n'eulfent pû subllsister à la longue, faute d'a-
limens. Il n'y a pas plus de raifon à vouloir
noircir la réputation d'une chafle Penelope,
fur les avanturesperilleulèsde ionmari, dont
elle. souffirit vertucufement une absence de
vint ans, quelque chofe que la fable ait in-
venté de cette quantité d'amansqui l'oblèdoit,

Tur ba ruunt in me luxuriofaproci, Ovid. ep.

& de la naissance du Dieu Pan venu de leurs de-

fordres.
Tant y a que les Poètes & les Théologiens

profanes, auteurs de l'ancienne Philofophie,
n'ont rien enfeiené plus précifément fous le



voilede leurs mythologies que le pouvoir &
le mérite d'un sexe, qui saisoit la plus grande
beauté de leur Olympe, & qui obligeoit
ibuventleurs Dieux à quitter le Ciel pour de-
icendre ici bas auprès de celles, dont ils n'a.
voient p6 reconnoitre les perfections sans les
aimcc passionnément. Il y a trop d'exemples
de cela pour s'y amurer, je vous ferai seule-

ment fouvenir de ce qu'assureMartianus Ca-
pella au commencementde fa Philologie,que
Jupiter n'a point de plusgrand contentement
là-haut, que celui, que lui donne la conver-
sation de la Junon, Nec aliquid dulcius lovi inter
œtherensvoluptatesuna Il ajoutc,qu'el-
le obtient de lui assez fouventdes chofes con.
traires au decret des Parques, quiduqiod ille ex

promta santentia Parcarum pu gillo asservante

juffùque, removere: Ce qui a bien du rapport
aux propos, qu'elle lui tient en faveur de
'l'urnus au sixiéme livre de l'Eneide.

Si mihi quœ quon lam fuerat, quamque effe

decebat,
Fis in amore foret non hoc mihinamquene-

Mais Jupiter n'est pas le feul, qui ait ainfi de-
feré à l'amourconjugale. Le même Capella



fait voir lcs autres Dieux dans de pareils fen-
timens. Janus, dit-il, emploie tous les yeux

de ses visages à contemplerson Argone, lamus
Argonam utraque miratur essigie; & jusqu'au
bon-homme Saturne, il ne laiffe pas, non-
obftant sa froideur, & son chagrin ordinairc,
de prendre plaisir à careffer sa Cybelc. Pluton
même au milieudes Enfers goûte tant de dou-

ceurs auprès des femmes, qu'outre Proserpi-

ne il s'eft dbnné uneà ou Manthe,
pour concubine, que la plante qui porte cc
nom nous représente. A la vérité il n'y a
point de fi heureux mariage au Ciel, ni eu la
Terre, qui ne foit sujet à quelques riottes,
& même quelquefoisà des divorces d'assez fâ-
cheuse consequence. J'ai lu dans une Epi-

gramme Grecque j que ce Jupiter, dont nous
avons parlé, se vit une fois tellement persecu-
té par Junon, qu'il fut contraint de la chaffer
de l'Empyrée, & de b tenir suspenduë en l'air

pour quelque tems. Ce fut peut-être alors

que le témeraire Ixion embrassa pour elle la

nue, qui produifit les premiers Centaures.
Voilà pour ce qui touche le Ciel.- Une réve-
ric des Rabins vous feravoir là même chofe au
plus ancien & plus important de tous les ma-
riages de la terre, qui fut celui de nôtre pre-



mier pere. Ils affurent, qu'Adam fut feparé
d'Eve par l'efpace de cent trente ans, durant
lequel ne se pouvant paflfcrde l'agréablecom-
pagnie des femmes, il lè. divertit avec une
Naama, & trois autres qui curent dcs en-
fans de lui appellés Demons.

Laissons ces chimeres; pour examiner quel-

ques reproches, qu'onfaitplus ferieufement
à celles, dont vous me nommés le passionné
protecteur. L'on veut qu'elles aient naturel-
lement l'efprit porté au mal, de fortc,. que
fi Laberius en eft crû, une femme étant feu-
le n'a jmaais que de mauvaises penfées,

Mulier que sola cogitat,male cogitat.
In Phœnis Et je me fouyiens d'assez d'autres invectives.

lcmblables,aussibienquede l'animofitéd'Hip-
polyte dans Euripide, contre toutes celles, qui
se piquent d'avoir plus d'efpritque les autres.
Cependant il faut renoncer au fens commun,
ou reconnoitre avec, Plutarque qu'ellesont les
mêmes vertus quenous, & que la distinction
du ièxe ne se trouvant pas dans les efprits, le
leur eft auffi capable d'aprèndre & de rai-
fonner que celui des hommes. L'on voit mê-.

me dans mille familles ce qu'on remarqueen
de

beaucoup de plantes & d'animaux, &que
Mefué observe particulièrement en l'Agaric,



qtyc la femelley vaut fans comparaison mieux
que le mâle. C'est donc une sentence indi-
gsae de Thucydide; que lâ plus grande louan-
ge d'une femme, foit qu'on ne parle d'elle ni

en bien.ni cn mal. Et l'opinion de Xenophon
n'est pas plus foûtenable, que pour rendre un
mariage heureux l'épouféè doive entrer dans
la maison de son mari, n'aiant vû, ni ouï que

très peu de choies, c'est à dirc, avec la moin-
dre connoiflancedes afiàires du monade, qu'il
eft poffible. Je fai bien, qu'il se trouve des
coquettes, qui décréditentmerveiileufement
les plus vertueuses; novimus mores ttcrpr'f-
fimarum fœminarum, ut oderint puerperia,
ut filios velut indices œtatis fuw abominentur;&-

vous en connoiffésune,qui nefeindroitpoint
de cajoller effrontément fon mari, comme
fait Venus le lien dans le huitième livre de
l'Enéide. Après l'avoir nomméfon très cher
Epoux, & fa fainte Divinité;cariffime conjux,
santum mihi numen,elle n'a point de hontede
lui demanderdesarmes pourun fils, qu'ellea.
voit eu, s'étant honteufement prostituée.

Arma rogo genitrix nato-
En vérité c'etl avoir bien fait banqueroute â
lapudeurfi l'on ne veut dire que ce qui fe paf
se entre les Dieux, ne fe doit pas examiner à



s'était laissée couvrirpar le Pard fe lave in-
continent après, afin de perdre l'odeur, qu"il
lui a communiquée, craignant que le Lion ne

reconnoissepar là son adultere Et il y a des
femmes assez hardies ( jè ne veux rien direde
pis) pour fairegloiredé leurs galans, & pour
ne fe foucier pas beaucoup que leurs maris
prennent connoissance de leurs débauches.
Scroientce point de semblables actions qui
auroient mis le nom des femmes parmi les
Tartarcs entre les choies fales, .& qui ne se
doivent jamais prononcer, ni écrire? Au
lieu de dire une fille, ou une femme, ilsem-
ploientd'autres dictions, & difent une voilée.
& unemere de famille. Je l'aprens de la vé-
ritable histoire de Tamerlan, traduite depuis

peu d'Arabe en nôtre langue, & qui porte,
que ce Prince belliqueux protesta, que Baja-

zet devoit avoir perdu le sens & être un fou
harfait, de lui avoir écrit le mot de femme
dans une de fes lettres. Cet ufagenéanmoins
ne peut paffcr que pourrne barbarie, &une
injustice toute pure, qui condanneroit les plus
beaux ouvragesde Dieu & de laNature,com-
me iujets, autant qu'il s'en voit, à plufieurs

inconveniens, aussi bien quenôtre humanité



confidéréedans l'un & dans l'autre fexc. Ce-
lui des-femmes, dites-vous, eft fans diffi-
culte le plus infirme d'efprit auffi. bien que de

corps; ce qui les rend fi changeantes, qu'on
ne fauroit tenir de mefurecertaineavec ellcçi
fi l'on ne s'accommode à toutes leurs incon-
fiances. Maisque diriés- vous fi ce quevous
prenés pour un defaut, étoit une marque de
l'excellence de leur ame? En effet tout chan-

gement n'est pas absolumentàblâmer, com-
me vous le préfuppofés. Les Grecs ont dit
proverbialement, 'qu'il n'y avoit rien de plus Eurip. in

'agréable, o Lacou-oreffte.

leurblanche, quiefl la prerniere & la plusefti-
mablede toutes, eft encore la plus fufeepti-
ble,. d'autant qu'il y en a d'autres. Et l'eau
la plus recherchée,pour être la plus pure, rc.
çoit le mieux toute forte de faveurs. Y a-t-
il rien de plus promt, ou de plus changeant

que la face du Ciel? Ne blâmés donc pas ce
qui participe de la Nature, & faitesfceptique-
ment vôtre compte qu'il n'y a que les muta-
tions déréglées, & defordonées, qu'on doi-

ve reprendre aux femmes non plus qu'aux
hommes.

Nous nous accorderonsmieux au fujet de

ce plaisant mariage, que vous dites ii bien



quiméritoit un bon charivari. Mais je passe plus

outreque vous,car je fuisperfuadéque les loix
devroientréprimerl'intempérancede ces vieil-
les, qui reçoiventdans leur litdes jeuneshom-

mes qui pourroientêtre leurs petits fils, efl
Quint, in quœdam etiam nubendi impudicitin; & je ne

blâme pas moins l'avarice honteufe de ceux,
qui n'époufent ces décrepites, que pour fe
prévaloir de leurs biens. Si les Ephorès fu.
rcnt hautement loüés d'avoir condanné à l'a-

mende quelques Spartiates, qui aiant recher-
ché en mariage les filles de Lyfandrecomme
riches, n'en voulurent plus après fa mort,
qui fit connoitre leur pauvreté; que ne de-

vons-nous point penfer de ceux, dont nous
parlons? Certes les bonnes mœurs font en
quelquefaçotroffenféesde tous côtés par de fi
disproportionnés accouplemens. L'entremet-
teur de celui, dont vous m'écrivé, peut paf-
fer pour un vraiMezencequi s'est plû à lier
un cadavre avec un corps vivant.

Vers R. Componensmanibusque manus, atque oribus
En. or/7;

Tormenti genus.
Et fi ce jeune marié n'a voulu expier fes fau-
tes paffées, en prenant une fi laide & si viei-
le femme, je le trouve inexcuiàble. Sans



doute que comme bon Chrétien il a voulu
s'apprivoiferavec la mort, & l'envisager fou-

vent. Jugés quelle peut être fa mortification
puifque dans les mariages, que l'âge a le
mieux affortis, il fe trouve tant de dégoûts
inévitables; five non habet omne quod licet vo-Quint.

luptatem, feu rontinuis aieinn. fatietas, five
durum est quod necesse est, comme ce Déclama-
teur Romain l'a f1 bien Óbfervé. Les plus a-
gréables perfonnes à nos yeux contractent
bientôt des rides, qui convertissent l'amour,

que nous avions pour elles en une espece d'a-
mitié, dont tout le foûtien n'est fondé que
fur l'imagination de ce qu'ellesont été, & fur
la mémoire dupaffé; inter pares quoque annos
citius fœmina fenefeit, neque amatur anus uxor

nifi memoria. Tout l'avantagequ'aura ce mal-
heureux, c'est qu'apparemment il vivra fans
jaloufie, & qu'on ne lui demandera jamais ia
femme à prêter, comme Hortenfius fit à Ca-

ton fa Martia, qu'il lui accorda pour en tirer
lignée. Car quant à Socrate, que Tertullien
aècufc, d'avoir été auffi facile à communi-
quer les fiennes à fes amis, c'est un article,
que je mets au rang des héréfies ou des. opi-
nions erronées, qu'on lui reproche. Aga-La

thias pourtant parle d'un Astrologue nomme



Pambecus, d'auffi bonne humeur & d'auffi
facile convention, que pouvoit être Caton,

-puifqu'il fit par intérêt, & par vanité, ce que
le Romain faifoit par amitié & par philoso-

ephie. Ce Judiciaire aiant reconnudans le

cours des Aftres, felon cet Historien qu'un
Safanus devoit engendrer un grand Monar-

que, il lui prostitua la femme, qui devint
que d'Artaxerxes, celui, qui rendit aux
Perles la Monarchie, que les Parthes leur a-
voient enlevée. En verité de tels exemples
femblent un peu extravagans, fur tout en
Caton, que tous ceux de fon siécle, & Ci-

L. ep.17. ceron entre autres, ne fe laffent jamais d'cx-
nd Att. alier: Heros Illt' noster Cnto, qui milli unus
1,2. ep. 3. est pro centum millibus. Seneque, un peu de

tcms après, lui donne un merveilleuxéloge,
le proposantpour,le plus grand & le plus par'

fait patron de bien vivre & de bien mourir,

Suaf.6.
qu'on fe puisse repréfenter. Marcus Cato fo-
lus maximum vivendi moriendique exemplumm.

Et néanmorns ce même Caton abandonne sa
femme à ion ami, & ce que je trouveencore
plus fuiet.à être blâmé, illa reprend après la

mort d'Hortensius, qui l'avoit rendue fort
riche, la laissant fon héritière. Avouons,
que les femmes font faire quelquefois d'étran-



ges bévues aux hommes de la plus haute cili-
mc. Plutarquc n'a pû s'empêcher d'écrire,
ue les dernières noces de l'ainé des Catons
( pour ne fortir point de cette illuOrefamille)
appellepar Ciccron Cato Major, le diffamè-

rent nierveilleufement, aiant troublé toutc fa
maifon par la prife d'une jeune femme dans

un âge trop avancé. Peutètre, que la facili-.
té dc Caton d'Utique eût eu bonne grace dans

une République de Platou; mais véritable-

ment dans la Romaine, & au tems où ce Ca-

tonvivoit, c'eft une chofeextraordinairemcnt
remarquable. Ne nous étonnonspourtant

de rien, outre les lieux, où la communau-
té des femmes est- établie,des Rélationsrécen-
tes nous en font voir, où fon permet à cha-

que femme d'avoir plusieurs maris. Cela se
pratique au Royaume de Calecut vers le Le-

vanc, & à foppotite au Brefil parmi la nation
des Pehuares;outre que la même choseétoit
autrefoisen usage dans quelques-unesdes Ca-
üaries, à ce que porte leur Histoire, & la ma-

dernc des Antilles.



DE
LA DIFFERENCE

DES ESPRITS

L E T T R E CXXVI.

MONSIE UR,
je ne fai, fi nous ne pouvons point nous

plaindre aujourd'hui avecplus de raifon que
O. ar.72. Dion Chrysostome n'en avoit de fon tems, de

voir le nom de la Philosophiefi avili, qu'elle
n'a plus rien de cette dignité, quila faifoit
autrefois respecterde tout le monde. Il esl
de nos Philofophes,dit-il,commedeshibous
de ce fiécle, qui ont bien encore la forme &
le plumage de l'ancien hibou de l'Apologue,
mais qui ont perdu ce grand efprit, & cette
rare prudence,qui le rendoit fi célèbre. L'on
voit assez de gens, ajoûte-t-il? qui portent la
barbe& le manteau comme Socrate ou qui
cheminent avec le bâton et le bissac à la façon
de Diogene; lemalheur eft qu'ils n'ontpasla
moindre teinture de vertus, qui accompa-
gnoient ces premiers Philofophes. C'est en-



coré ce que reprochoit aux Atheniens un Me-
nedemus,remarquant,qu'ils avoient eu dans
le commencement des Sagesparmi eux, que
lesPhilosophes leur avoient succedé, & qu'en-
finde miserables Sophistes; qu'il appelloit I-
diots, étoient entrés en la place des uns &
des autres fans aucune folidité de raisonne-
ment, Certes le tems, qui a coulé depuis
celui de Dion & de Menedemus, n'a pasren-
du la condition du nôtremeilleure; l'onpou-
roit au contraire renchérir de beaucoup par-

.deffus leur complainte, & nousne ferons, de
deffein, injure à perfonne, quand nous re-.
connoitrons ingénument, que presque toute
nôtre Philosophie est reduite à de miferables
ergoteries, qui n'ont jamais rendu, qui que
ce soit, ni mcillcur,ni plus favant qu'il étoit
avant qu'il les eût apprises.

Ce n'est pas que je croie, que nosefprits,

non plus que nos corps aillent diminuant, ni
qu'ils foient autres, que Içs pouvoient avoir
ces premiers Grecs dont la mémoire nous efl

en fi grandc véneration. Comme la flature
de Pythagore, ni de Democrite, iélon toute
apparence n'cxcedoit pas la nôtre; je penfe
qu'il fc trouveroit parmi nous des Ames aussi.

élevées que la leur, fi nous recevions la mê-
me institution qu'eux fi le tems où nous vi-



vons étoit difpofé comme le leur, & fur tout
fi nous avions la même liberté de raifonner,
qu'ils fe donnoient, fans être alfervis à de
certains principes, &à de particuliers fyfie-

mets, qui captivant l'esprit, lui font perdre

ce qu'il a de plus généreux. L'Ecole com-
mence à nous rendre esclaves; l'intérêt de la
fortune continue, & il fe trouve à présent
toujoursquelque chofe, qui retient les plus
hardis & les plus clairvoians.

Harat fat. Atque affigit humo divine particulam aurœ.
A cela près nos ames font dans la- plus com-
mune opinion ferment égalesqu'iln'y a que
les organes du corps, qui les diflinguent.El-
les agissent avec plus ou moins de perfection.,
felon qu'ils font bien où mieux disposés, de
même que le refonnement de la flûte dépend
de la qualité du bois, dont -elle est, & d'avoir
les trous percés comme il faut, J'en parle
ainfi fans rien déterminer, car je fai bien

que l'inégalité des ames eft foutenuë par de fi
grands auteur que Cajetan maintienezqu'il
faut être aveugle, pour douter que Saint
Thomasne l'ait pas crue àquoiScotusrépond
qu'il est donc aveugle avec beaucoupd'autres.
Tant y a qu'à l'égarddes opérations de l'efprit
l'on en a toûjours remarqué de trois fortes,
qu'on peut comparer à celle d'autant d'oiseaux



différens. Les uns fe plaifent à s'élancer juf-
qu'au plus haut de l'air; d'autres ne S'éle-
ventque fort peu de la terre, ou ne fautent que
debrancheen branche; & la troitiéme espece
est de ceux, qui volentdans le milieu que le3
premiers abandonnent, & où les feconds ne
peuvent arriver. Je vous laisserai faire la re-
duélion de cette comparaison, pour ajouter
quelque choie à ce propos, puisque fans y
penièr j'en fais tout le fujet de ma lettre.

L'on peut observer dans le globe intelle.
ctuel ce qui fe voit au materiel, où les ter-
res ne font pas toutes d'un même rapport;

Altera frumentis quoniam favet, aitera Virg. 2.

La mer n'est pas auffi également poissonneu-
se par tout, & felon l'observation d'Horace
fes conques de prix ibnt diffétentes selon les
lieux.

Murice Bajano melior Lucriama Peloris,
Oftrea Circœis, Mifenooriumtur Echini, 4.
Pectinibus patulis jactat fe molle Tarentum.

L'efprit des hommes tient beaucoup de cet.:
té diverfité, & pour l'ordinaire ceux d'une
région J'ontplus pesant, ou plusfubtil, qu'il
ne paroit aux peribnnes d'une autre contrée;
ce qui fait dire d'un lourdaut au même Poëte,

Bœotum in crassojurares nère matum. Ep. la



Cela est fi conforme à ce que la Natureprati-

que par tout, que les Elephans pris dans des
lieux marécageux font indociles & legers d'es-

1 2, de vi-prit, pour user des termes de Philofirate;
sa ceux des montagnes quittent difficilenient
Col' leur fhrocitc, & il n'y a que les Elephans de

campagne qui deviennentaisément traitables,
& qui faffént paroitre de.ces avions ipirituel-
les, dont l'on dit tant de merveilles. Ceux
des Indes Orientales ont d'autre part un avan-
tage nonpareil en tout ce qui les fait efli-

mer, litr les Africains, qu'on veut même
qui respectentlespremiers.Mais quoiqu'ilfoit
prefque conftant, que la pofitiondès lieux, &
les climats différens causent cette varieté d'es-
prits', dont nousparlons, en quoi l'on fuppofe
que les païs chauds aient un grand avantage
pour las perfectionner,fur ceux qui fouffrent
les longues & aspres froidures: Sieft-ce que par

un privilège particulier il icmble que Dieu &

la Nature se plaifent à faire voir, quelquefois
dans ces derniers, des efprits qui furpassent
de beaucouples autres, qui ont eu apparem-
mentte Ciel plus favorable. Ainli dans l'or-
dre accoutumé des choies, quoique les mé-

taux lbientplus pri fés-& d'un dégré plus par-
fait, que ne ibnt les pierres; il fe voit néan-
moins que la pierre précieuse, comme eet le



diamant, a plus d’estime & de valeur que l'or
même, lé premier des métaux.

De quelque causeque procede cette varie-
té d’esprits, elle est telle que la couleur des

corps blancs, ou mores, ne les distingue
point tant, encore qu'on les ait voulu faire
différer d'efpece; que la promtitudcou viva-
-cité de ces mêmes elprits, & leur pesanteur

ou flupidité, établit entre eux une diversité
remarquable. Je dirai bien plus, elle efltel-

le qu'on voit quelquefois des animaux, qui
approchentplus pres du raifonnable, que plu-
fieurs hommes. Et certainement fi nous ne
fommes principalement tels que parla forme
qui donne l'être à touteschofes,&ii l'efpritqui
est nôtre forme, doit concevôir & enfenter

par le moien de fes réflexions, de fon dis-

cours, & des méditations qui lui font pro-
pres, puitque fon nom Latin, Ingenium, est à gene-
fondé fur cette forte de génération: Ne pou-
vons nous pas soûtenir,que les esprits Eunu-

ques, & qui n'engendent point, parce qu’ils
n'ont nulle chaleur naturelle, qui puifie pro-
duire la moindre pensée de considération, ne
méritent pas, qu'on donnele nomd’hommes

à ceux qui les polfedent. En vérité if s’en

trouve dont la feule Foi nous peut faire croi-
re l’amee immortelle, tant ils approchent de



la bête. On leur peut donner pour devise le
Sap. c. 5. mot de l’Ecriture, Sol sapientiœ non est ortus no-

kit. Qu’ils se promènenthardiment à décou-

vert, jamais ce foleil, ni autre, ne leur é-
chauffcrâ la cervelle, si puo dar loro nel capo,

ma no nel cervello. Et l’on se doit assurer, que
plus ils seront en terre, plus à la mode des ra-

ves ils deviendront grofliers & matériels.

DeProvid C’est ce quia fait prononcer à Seneque fi gen-

timent,que le veiller de telles perfonnes étoit
femblable au dormir des autres, & que leur
esprit devoitêtre compotéd’Elemensfainéans

ou sans action; languida ingenia & insommum

itura, aut in vigiliam somno simillimam, inerti-
bus nectuntur elementis. Le Poète Palinge-
nius par ce feul vers,

Quain multœ pecudes humano in corpore

s’esst encore expliqué plus hardiment là deffus.

A l'égard des ciprits subtils, éveillés, &
agissans, qu'on peut appcllcr les Antipodes
de ceux, dont nous venons de parler, il

s'en trouve par tout, & en tout tems, qui
ont ce que l’Empereur Auguste attribuoit à
Vinicius, ingenium in numerato. Seneque
lui donne aussi cegrànd avantage, d'avoirre-

connu d'abord tout ce qu'il falloit penfer des
sen. in choses qu’on lui proposoit; quiequid longa co



nimi dabat. Certes C’est être heureusement
venu au monde, & avec les bonnes grâces
de la Nature, que de tenir d’elle une naiuan-

ce fi privilegiée. Mais it arrive quclquefois

que ceux, qui ont tant de cette lumière puri-
fiée, qu’Héraclite nommoit une ip!endeur
feche, & qui fait discerner aux âmes de la
première clafl'e toutes chofes presque en un
instant, s'évaporent aifément, & donnent
jufques dans le vuide. L'Italiendit, chitrop-

po s’assotiglia,si scavezza. En effet, comme
la pelànteur des efprits trop materielschoque
tout le monde, la promtitude & la pénétra-
tion de ceux-ci apréie quelquefois à rire,
lors qu'ils deviennent fi fubtHs, qu'ils s’a-
lambiquent & s'en vont en fumée. C’est d

quoi font fort fujets ceux, qu'on voit paroi-
tré avec éclat avant le tems. Les fleurs, qui
s'épanouïflénttrop tôt, s’évanouissenten un
instant. Et l’on ne remarquc point de nos
premiers fruits du Printcms qui durent jus-
qu'à l’arriére saison. Le proverbe Espagnol

a fon rapport à cela, quand il assure, qu'il

vaut bien mieuxêtre Meurier, qu’Amendier,
ou Abricotier, tintes Moral que Almendro.
Cependant comme il y a des rivieres -qui no
font jamais tant de bien que quand elles dé-



bordent, fil fé trouve de certains genies, qui
passentpour excellens,dont tout le bon, &
le rare, cbnfifte dans le tranfpbrt, & dans
l'excès. Vous en connoissés un de cette
trempe, que vous avés envain tâché de mode-

rer, & j'enadmire fouventunautre, de qui l’a-
me femble avoir été faite pour un autre corps
que le fien ? tant toutes fes inclinations, & fes
cmportemens ordinaires, vont à le ruiner.
Je m’assure donc, que vous préfereriés à cette

grande & prématurée vivacité, la pefanteur
Laërt. des premieres années de Xenocrate & de

Cleanthe. Le premier étoit fi tardif, que
Platonfon précepteurle nommoit l'âne de ion
Academie. Et le dernier ne fitt pas mieux
traité par Zenon sous ses Portiques. Si est-ce

que l'un & l'autre reüssirent de forte, qu'ils
furent des plus grands Philofophes de leur
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